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Étienne RABAUD. 
- - 

LE D~~TERMINISME 

DES CHANGEMEKTS DE MILIEU. 

1. 
Position de la question. 

Tandis que les transformistes du siècle passe vivaient dans la 
quiBtude du terrain c ~ ~ n q u i s ,  s'imaginant que les grandes idées 
philosophiques, pour lesquelles ils avaient lutté, domineraient desor- 
mais l a  pensee scientifique, insidieusement les tenants du finalisme 
préparaient un retour offensif. Depuis quelques ann6cs, los doctrines 
tel6ologiques reparaissent, en effet. Mais cmnme tout Bvolue, le 
finalisme contemporain se prbsente, dans l e  fond comme dans la 
forme, avec des allures transformistes. Il offre un transformisme 
simpliste, purement morphologique, dérivant d'une philosophie 
Btroite et de  courte vue. L'analyse des phbnoménes, toujours 
subiective, apparaît aux 'nbo-finalistes comme l'expression d'une 
réalit8 objective. Pour eux, le monde se réduit à une agglombration 
de parties disparates, intl6pendantes et autonomes ; séparant l'orga- 
nisme du milieu, ils dbcomposcnt ensuite l'organisme e n  a carac- 
téres u : sur cette double opération mentale, repose pour eux toute 
l'évolution, mais évolulion plus apparente que  reellc, ainsi que 
nous allons nous en rendre compte. 

Quel est, en elfet, le point de départ possible d'une transformatiori 
quelconque? Ce point de départ ne peut être, semble-t-il, qu'une 
modification des conditions d e  milieu dans lesquelles se trouve un 
organisme déterminé. Si nous consid8rons, en elret, que le milieu 
constitue un complexe, dont tous les composants dependent essen- 
tiellement les uns des autres, exercent les uns sur les autres une 
action réciproque, il est clair que tous ces composants subisseu t un 

i 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



changement, dés que change l'un quelconque d'entre eux. L'obser- 
vateur peut faire un choix, isoler par la penshe l'un de ces composants 
et le suivre daris son Bvolution, - ainsi que le Uiolugistc fait pour. 
l'organisme -, la séparation demeure strictement subjective. S'il 
a conscience de ce que son analyse a d'arbitraire, l'observateur 
pensera que les changements constates résultent d'une part, de 
l'interaction du composant considérb et des autres - qui forment 
alors le milieu du premier - et d'autre part de l'interaction des 
parties constituant ce composant. Les résultats observés dépendent 
ainsi d'un enchaînement de conditions multiples, et tclles que toute 
molécule qui se transforme améne une transformation do l'ensenible. 
Lorsque, pris dans cet enchaînemont, un organisme survit et se 
modifie, nous disons qu'il est adapté. Nous ne pensons pas que cette 
adaptation &ait au pr8alable coriteriue dans cet organisme, nous 
pensons qu'elle résulte des conditions en présence, qui auraient pu 
être différentes et determiner un effet diffbrent. 

Tout autrement pensera le Biologiste qui confond ses perceptions 
avec la r6alité. Pour lui, le milieu est une chose, l'organisme en 
est une autre; et quant ;i. ce dernier, s'il forme un tout, ce n'est 
qu'en apparence. Sous cette appareme se cacheraient des parties - 
caractères-distinctes, indépendantes, indéfiniment interchangeables 
d'un organisme i un autre, demeurant, quoiqu'il puisse arrivrr, 
indéfiniment identiques elles-mêmes. 1)e ces caractères, les uns appa- 
raîtraient à l'extbrieur, et c'est par eux que nous pourrions distiriguer 
les différents êtres, les autres demeureraient cachés, latents. Exprimés 
ou latents, ces caractéres seraient incapables de subir la moindre 
modification. - Parallèlement, le milieu renfermerait une série 
d'6léments distincts, répartis à la surface du globe ; tout déplarement 
tlc l'un ou l'autre de ces Aléments crherait, en un endroit dhterminé, 
un milieunouveau, une << place vide D ('). Tout changeinentutile dans 
le milieu rBsulterait donc uniquement de  la veriutl de parties 
précédernmcnt sitiikes ailleurs ; tel serait, par exemple, l'émersion 
d'une terre ou le transport d'une plante d'un continent sur un autre. 

L'apparition d'une place nouvelle n'entraînerait pas avec elle la 
ndcessité, pour les êtres vivants, de venir l'occuper ; c'est calonlui- 
rement que ceux-ci abandonneraient leur habitat actuel pour adopter 
un habitat nouveau. 

(1) CUBNOT, Genese des espèces animales, Paris, F .  Aican, 1911. 
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LE D É T E ~ I X I S M E  DES CHANGEMENTS DE MILIEU. 171 

Une fois le dt5placement op&&, qu'adviendra-t-il de ces &es ? Les 
néo-finalistes admettent que l'organisme déplacé subit une modifi- 
cation, non parce qu'il entre en relations d'échanges avec ce milieu 
et qu'il en résulte une constitution diff6rentc de la constitution 
précéderite, mais simplement parce qu'il Btait pr&aduplk au rnilieu. 
Entre l'organisme et son milieu, il ne s'étalilirait aucune relation 
vbritable et l'organisme n'éprouverait aucune modification r6elle. 
Cela revient à dire que parmi les caracthres latents, quelques-uns 
s'extérioriseraient, qui Otaient adéquats aux conditions choisies ; 
tandis que les caractères pr6cédemment3extérioris8s, en relation avec 
le milieu abandonn6, deviendraient latents. E t  il pourra en advenir 
ainsi intlbfiniment, chaque changement de milieu poussant au  dehors 
des caractères latents et dissimulant des caractères extériorisés. 

Places vides, volont&, préadaptation, tels sont les trois termes d u  
transformisme créationiste, dont les chances de succbs grandisse~lt 
en raison directe de sa fragilit6. Examinons de prés ce  point de vue 
ainsi renouvel8 : pour cela, rccherchons quel doit être l e  détermi- 
nisme véritable d'un changement de milieu quelconque, puisque, 
aussi bien, le changement de milieu est l'axe même de la question. 

II. 

La dispersion des êtres vivants et les changements de 
milieu en général. 

Penser qu'un être quelconque ne peut se trouver engagé d a m  
un milieu nouveau que dans la mesure où une <<place libre, 
survient, c'est se placer à un point de vue particulièrement Btroit, 
c'est méiconnaîtrc gravoment l'enscmblc des faits d'observation 
courante. Même si, nous plaçant sur  l e  terrain choisi par les néo- 
finalistes, nous admettons provisoirement que le milieu n'est qu'un 
agrégat de u places >> distinctes, il nous est cependant impossible de 
c.roire à la nécessite d'apparition de <<places nouvelles a, comme 
point de départ d'un déplacement des corps vivants. Quiconque 
regarde et observe, constate qu'en un lieu donn6, et si grand que 
soit l e  nombre des êtres qui l'habitent, l a  dispersion de ces êtres est 
fort inhgale ; ils s'accumulmt en un point, laissant de grands espaces 
inocciipés, et  l'on se  rend très exactement compte que l'occupation 
d'une a place >> n'est en rien d6terminéc par sa rbplétion, sa vacuité 
ou sa nouveaut6. Fréquemment, sur un rnêrne pied de Séneçon les 
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chenilles d'Hypocritu jacobmz L. s'accumulent, tandis que dans 
le voisinage immédiat d'autres pieds restent absolument indemnes ; 
dans un même creux de rocher, soiis une même pierre, s'entassent 
Mollusques, Vers, Isopodes, Insectes, tandis que, aux alentours, 
restent vidcs de nombreux milieux semblables. Dans une seule lige 
sèche de Cirs ium lanceolatum SCOP. j'ai trouv6 trois chenilles 
d ' l 1 o m ~ o s o n ~ u  D i n ~ o e l l a  L., cinq cocons de CruOro fuscitarsis 
H. SCH. ,  deux larves d'CEdemera nohilis SCOP., plusieurs larvcs 
de 2lfordellistena episternalis 3frir.s. et de nombreuses pupes 
d'dgromyza, tandis que, non loin, d'autres tiges ne rerifermaicnt 
rien ou presque rien. L'occupation prhalable d'un milieu n'a donc: 
pu empêcher un nouveau venu de s'installer, que celui-ci fût ou 
non semblable au premier occupant. Les observations de ce gcnrc 
pourraient être d'ailleurs multipliées i l'infini. II n'est aucun besoin 
de places nouvelles, pas mCme de  places simplement inoccup6es ; un 
etre vivant quelconque s'installe ici ou là, et souvent peut y vivre, 
que la place soit ou non libre au prbalable, que cctte place soit ou 
non, pour lui, un milieu nouveau. 

Le phélnoméne est général. Pour s'en assurer, il suffit de 
l'envisager en entier. C'ost à tout instant que, soiis des influonccs 
diverses, des &tres passent de l'eau douce dans l'eau sal6e ou inver- 
sement, que d'autres changent de continent, apportés avec des 
denrees variées. Dans ces milieux, nouveaux pour eux, sans doute, 
mais non pas nouveaux au sens ri6o-firialistc, les êtres ne Lrouvent 
certes pas l a  place libre. Plusieurs d'entre eux, cependant, continucnt 
de vivre, et beaucoup si! transforment dans nne mcsiire variable. 
En dkpit dc ces transports, qui viennent augmenter la faune d'une 
région, il est curieux (le renconlrer des placcs encore inoccup6cs. 
Car il reste un peu partout des places libres, A côtO de places 
envahies jusqu'i la pléthore. On cite, par exemple, le Guigniw 
(Cerasus juliuna L). C.) dont les fruits, en certaines regions tout au 
moins, demeurent constamment indemnes de parasitm ; j'en pourrais 
citer beaucoup d'autres. La Vigne, l e  Chêne, ctc., au  contraire, 
sufEscnt B peine à nourrir leurs hôtes nombreux et variés. 

Ce n'est pas tout. Pour cnvisagcr le ph6nomène dans son entier, 
il ne suffit pas de mettre en ligne de compte le transport des êtres 
d'une place sur une autre. Bien d'autres circonstances interviement 
qui modifient dans une mesure variable les conditions de vie, sans 
que les corps vivants aient 6th d6placBs d'une maniérc elfective. Les 
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changements locaux ou gbnéraux de climat, dont le déterminisme 
demeure tou,jours complexe, constituent, entre autres, l'une de ces 
circonstances. De tels changements se sont produits dans le passb, 
ils se produisent dans le  présent et se produiront certainement 
encore. Les êtres qui les subissent n'en demeurent pas moins & la 
place qu'il oceupaicnt pr6cétlemment; pour changer de milieu, ils 
n'ont eu aucun hesoiii de place libre, seules ont changb les conditions 
dans la place même qu'ils occupaient. 

III. 

Le déterminisme physico-chimique des changements. 

Le phénomène de changement de milieu, consider6 en dehors de 
son dbtcrminisme, se présente donc sous des aspects varihs, et il 
iniporte de n'en méconnaître aucun, si l'on veut aboutir à une 
explication vraisemblable. 

Quant au déterminisme, il n'y a pas lieu, pour le moment, de 
l'examiner, lorsque le changement provient, non pas de l'orga- 
nisme, mais des autres composants du milieu. Pour chacun de ces 
composants, l'étude pourrait être faite séparement ; nous limiterons 
la recherche ail cas particulier où ce changement est un dhplacement 
du composant organisme. 

En considérant une c. place vide 0 comme étant, d'une façon plus 
gbnérale, une place a inoccupée ,>, les faits nous obligent bien A 
convenir qu'il ne siiffit pas que cette place existe pour attirer ii 
elle les animaux ou Ics plantes. Le c vide * n'attire pas, et d'autres 
irifluences sont certainement nbcessaires. Comme, d'autre part, il 
n'est pas indisponsablc qu'une place soit vide, pour que de nouveaux 
occupants l'envahissent, nous resterons certainement dans le vrai 
en rec,herchant le d8terminisnie g6nbral des changements de milieu 
par dkplacemcnt do l'organisme, sans nous prboccupcr de connaître 
l'état de rhplétion ou de vacuite du milieu, nouveau pour l'organisme 
corisid8ré. - 

Les n6o-finalistcs - et même des naturalistes g6n6ralcment mieux 
inspirés - adrnettcnt dcs déplacements volontaires. 

Quel quc: soit le  seris qu'il faille altribucr à celte locution, elle 
exprime incontestablement, de la part de l'organisme, le passage 
actif d'un endroit à un autre. Par suite, le point de vue ne s'adresse 
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pas, il ne peut s'adresser aux plantes, sous aucune forme. Ainsi 
restrictif, et ne s'appliquant pas a l'ensemble des corps vivants, 
le point de vue se nicl au rang d'un cas très particulier et nécessai - 
rement limité a certaines catkgories. 

hlais, même ainsi compris, le d6placement volontaire ne semble 
correspondre, au premier abord, ti aucune rbalit4. Peut-être ne suffit- 
il que de s'accorder sur le sens du terme volont4. Faut-il l'entendre 
comme exprimant une dbtermination prise librement, un choix 
conscient effectué après réflexion, consécutif 3 un raisonnement iplus 
on moins compliqu4 ? Si telle est la volont4, comment admettre, 
chez les animaux, l'existence d'un processus psychologique aussi 
complexe, impliquant une connaissance du monde extkrieur, 
des qualités diverses que les hommes ne possédent pas tous i un 
degré accu&? Et n'est-il pas abusif de prétendre, par exemple, 
comme plusieurs auteurs l'ont fait, qu'un animal quelconque, parce 
qu'il serait aveugle, ait recherchb, pour y vivre, une caverne 
obscure, alors que cet animal n'avait certainement pas conscience 
de sa c6cit,6 et qu'il ignorait l'existence des cavernes ? Lc phénombne, 
s'il pouvait se produire, dénoterait une puissance de logique et 
d'invention depassant tout ce que l'homme lui-même a pu réaliser 
jusqu'ici. Ce ne peut évidemment pas être de cette volontb qu'il 
s'agit. S'agirait-il alors d'un phenomène, beaucoup plus simple en 
apparence, se traduisant par unc attraction ou une rkpulsion 
invincibles entre l'organisme et un autre composant du milieu? Si 
telle est la ovolontbn, il ne reste plus qu'un mot arbitrairement 
detourne de son sens, impliquant, avec un langage fâcheux, une 
idée simplement alxxrdo. Laissons donc le mot et tâchons d'exprimer 
correctement ce que nous pouvons concevoir des ph4nombnes. 

Nous en concevons surtout l'extr8me complexité. L'organisme, 
plante ou animal, fait partie intégrante d'un ensemble, dont les 
composants, indissolublement libs, exercent les uns sur les autres 
une action physico-chimique réciproque. A l'ordinaire, l'observateur 
s'attachant à l'examen isoM de l'un d'eux croit que celui-là seul subit 
tout sp6cialement l'action des autres, sans influer lui-même sur eux, 
paraissant opposer simplement à l'action une &action. En rbalit4, 
tous les composants de l'ensemble sont pris dans une incessante 
interaction, et l'un d'eux rie peut changer dans une mesure 
quelconque, sans que tous les autres changent également. Les 
composants que nous ne consid6rons pas à un moment donne forment 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le milieu du composant que nous considOrons à ce memc moment. 
Par  l i ,  nous sommes conduits 2 admettre que toutes les manifestations 
de l'organisme - arbitrairement isolb - sont la rbsultante de 
l'interaction d'un ensemhle, que j'ai désignb par la locution de 
complexe or,qunisnz x milieu ('). 

Si, parmi les manifestations de l'organisme, nous examinons plus 
sp8cialement ses déplacements - l'un des moyens par lesquels il 
change de milieu -, nous nous convaincrons que, dans ces dhpla- 
cements, il n'y a rien en dehors des interactions di1 complexe. 
Parmi ces interactions, certaines paraissent purement physiques et  
se traduisent par des attractions ou des rbpulsions, telles que l'orga- 
nisme se trouve entraîné dans des directions diverses. Cette appa- 
rence clissimule tout un systéme d'échanges entre l'organisme et les 
autres composants, de sorte que le déplacement que nous croyons 
limitb à une partie intéresse en réalit6 un ensemble, dont aucune 
partie n'est independante des autres et n'en peut @tre isolbe sous 
peine de n'exister plus. Dire, par exer~iple, qu'il y a atlraclian 
oii ~.c!pulsion d'un objet par un autre exprime donc que, certaines 
conditions Btant donnbes formant le complexe organisme x milieu au 
moment considéré, deux composants se rapprochent ou s'bloignent, 
mais que ce mouvement rbsulte de l'interaction gbndrale de tous lcs 
composarits. La variation do l'un yuelconque des composants (état 
hygrométrique, tempbrature, aliments, etc.) modifiant les conditions, 
l'attraction ou la rkpulsion peuvent cesser. 

Telle est l'essence des phénomènes. S'il ne nous est pas actuel- 
lement donné de pdnétrer plus avant dans le dbtail, nous pouvons 
rihanmoins interprbter chaque cas particulier, sans jamais faire appel 
aux notions inadéquates de place vide ou de volontb. 

IV. 

Les faits en particulier. 

Examinons quelqiies faits en particulier. Voici, entre autres, la 
question tout actuelle des animaux cavernicoles. Oubliant que 
certains d'entre eux ont conserd  des yeux et l a  vue, divers auteurs 
croient que la cbcit8 est, eh quelquc sorte, la cause de la pbnbtration 
dans les cavernes. L'obscurit6 constituerait la caract6rislique 

(i) Le transfonisrne et Ilexpérience. Paris, F .  Alcan, 1911. 
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176 ÉTIENNE RABAUD. 

biologique du milieu souterrain et la din'érencc essentielle entre ce 
milieu et le milieu de surface ; des animaux déjà aveugles choisiraient 
l'habitat obscur qui pr6scntcrait pour eux certains avantages. 

En dehors du point de vue volonte et déliberation consciente, sur 
lequel je ne reviens pas, je remarque que la c6citB prhalable ne 
fournit pas une explication gbnb~.ale, puisqu'il existe dans Ics 
cavernes des animaux terrestres parfaitemerit voyants ct qui ne 
paraissent pas être particuliércment lucifuges. Or, pour Ics voyants 
aussi bien que pour les aveugles, la cause déterminant leur habitat 
r6side dans l'ensemble des conditions auxquelles ces etres nppar- 
tiennent. Ainsi que je l'ai montrb ailleurs ( g ) !  l'obmurité, relative- 
ment aux organisnics, ne constitue pas la condition esscriticllr: du 
milieu. Dans le jeu constant des interactions, la suppression de 
certaines radiations concourt à l'établissement d'une température 
relativement basse et  constante peu favorable à 1'8vaporation ; 
celle-ci cst encore limitée par la présence de parois bpaisses, 
et humides elles-mêmes. Or ,  c'est cettc humitlit6 permanente qui, 
au point de vue qui nous occupe, domine les interactions du 
complexe. Le rbsultat apparent de ces interactioris cst uri tikpla- 
cernent de certains organismes, qui sont entraînés vers lcs regions les 
plus hurnidns et  y demeurent. Ces êtres sont, attires par les régions 
humides comme lc fer est attire par l'aimant ou invcrscment, le plus 
léger allant vers le plus lourd, mais tous deux exerçant l'un sur 
l'autre et  sur ce qui les entoure une action rbciproque. Nous tradui- 
sons ce phbnomène en disant que les animaux cavernicoles sont, 
avant tout, des animaux hygrophiles, 10 qualificatif a hygrophiles 
étant la simple constatation d'un fait et non l'expression d'un 
* désir u conscicnt. Que l'animal une fois en milieu humide devicnne 
secondairement aveugle, ceci est une autre question sur laquelle je 
n'ai pas ni'arrêter ici ; il importe simplemerit de coristatcrque, dans 
le mouvement qui entraîne l'être dans une caverne ou sous une 
pierre, il n'intervient en aucime façon le  fait que ce milieu, nouveau 
pour les individus qui y p6nètrent, était ou non habité au prbalable. 

Tous les faits se raménent aisbment a la m&me interprétation 
essentielle. RBcemment, j'observais à Wimereux un cas d'allotrophie 
particulièrement instructif, car il s'agit d'un animal passant d'une 

(i) Le peuplement des cavernes et le comportement des êtres vivants. Biologica, 
novembre 19 1 1. 
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plante sur une autre, qui ne lui est pas habituelle et qui ne 
constitile pas cependant une c place vide B. En juin 1N1,  les 
chenilles d'Hypocrita jacobarn L. abondaient sur Semcio jacobœa ; 
des nombreux pieds de la plante, les uns étaient isolés, les autres 
étaient en toufles, quelques-uns voisinant avec des plantes diffhrites.  
Mon attention fut tout spécialement attirée par un pied de S. jnco- 
Daa L. touchant un pied de Cirsiurn Zaî~cealatunz SCOP. sans que, 
cependant, les feuilles des deux plantes fussent entremêlées : le 
Séneçon, touflu, charge de fleurs et de feuilles, portait en tout six 
chenilles de II. jucobccœ parvenues aux deux tiers environ de leur 
développement; dans ces conditioiis, la plante oifrait une nourriture 
surabondante. Sur le  C. la?zceolatum voisin, une chenille semblable 
errait seule. S'il ne s'était agi que d'un passage momcntan0, dû 5 un 
contxct plus ou moins étroit des feuilles, le fait ne présenterait 
aucun intérêt. Mais, je viens de le dire, telle n'&tait pas la situation 
réciproque des denx plantes : quelques feuilles seulement étaient 
très rapprochées, sans qu'il y eut véritablenient mélange; les 
chenilles pouvaient circuler indéfiniment sur  Ic Séneçon, sans être 
contraintes de passer sur l e  Cirse ; l'individu observe avait donc 6té 
conduit par d'autres circonstances. En outre, ce qui donne ë 1'obser.- 
vation toute sa portée, a y a ~ t  rep8rh la chenille, j'ai ccinstatb 
sa prbence trois jours durant sur le Cirse, dont elle s'alimentait 
visiblement. Je n'ai pu prolonger mon observation, me contentant de 
retirer la cheriille pour continuer en captivite l'alimentation nouvelle. 

Voici donc un cas incontwtable d'allotrophie. On remarquera que 
H. jucobmœ n'est pas une chenille vraiment polyphage ( ' )  ct qu'on ne 
peut attribuer son rhangernerit de rQgirne A ce que la riouriilure 
n'aurait aucune influence marquee sur le  système d'hchanges de cet 
auimal. On ne peut davaritrige invoquer le « besoin de nourriture, 
pour expliquer la p6nétration dans une e place vide >>. J'ai dit, en effet, 
que le  SBneçon surabondait et que le pied même sur lequel vivait 
préc6demrnent la chenille devait amplement suffire ; bien des pieds 
avoisinants restaient, en outre, inhabités. Le Cirse, d'ailleurs, n'est 
pas une place vide au sens de place nouvelle que les do-finalistes 
donnent A ce mot, de sorte que, envisageant le phénomène à leur 

(1) FRIONSET, dans son rémnt  ouvrage (Les premiers état,! des Le?i(hptères Ifrn?lfais, 
t .  I I ,  p. 186, 19 10) indique Senecio mlgaris L., S. jacobaa L . ,  S. pultlrloslrs L. Ci?zerariu 
marifima LI C. ,  Tussilago furfara L., ce correspond à mes ohservatiuns personnelles. 
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point do vue, il semble que, par raison de nourriture, H. jacobaa 
se fût plutot dirigbe vers un autro pied de S6ncçon que vers le Cirse. 
Aucune consid6ration d'ordre a personnel o ne semble donc capable 
d'expliquer le déplacement. ,4u contraire, en envisageant les 
intcractions du complexe organisme x milieu, les phhomènes 
acqiiiérent une signification claire et rationnelle. Le dBterminisme 
d u  changement, dans le cas particulier, se rapproche Bvidemment 
du suivant. Xise en mouvement par une modification quelconque 
survenue dans les conditions extérieures, la chenille d'EL j jncoh~œ 
a Bt6 guid6e dans sa marche par les incidmces diverses d'ombre, 
de lumiére, de température, d'état hygrométrique, etc. qui entrent 
dans le jeu des intmactions et dont les effets, quand i l  s'agit tic 
l'organisme, sont connus sous le nom de tropisme et de sciisi1)ilitf: 
dilr6rcntielle. Ainsi dirigée, la chenille est passée du Semcio jaco- 
b o x ,  son habitat ordinaire, sur Cirsiunz lancc?olalu?iz qui affectait 
avec le pr6céde1it de simples rapports de voisinage. 

La plante, quelle qu'elle soit, fait évidemment partie inthgrante du 
complexe auquel appartient la chenille et contribue nhccssairement 
au systéme d'&changes de la chenille avec son milieu. Cirse ou 
SBneçon ne sauraient donc passer, n priori, pour un substratum 
indifférent, sur lequel l'animal stationnerait! sans entrer avec lui en 
relation ti'8changes. Dès lors, qu'une larve vive sur le S61ieçon, cela 
signifie que, dans les conditions normales, de l'interaction de la plante 
ct de la larve resulte le dBplacement de la seconde vers la première et 
que, le déplacement effectué, l e  systéme d'bchanges de l'organisme 
reste compatible avec l'existence. Do même, qu'une larve quitte le 
Séneçon pour passer et séjourner sur le Cirse, cela signifie encore 
que, le déplacement Btant détermin8 par un changement dans les 
conditions normales, le Cirse n'apporte aux conditions nouvelles 
aucun élément (exhalaison, contact, etc.) d'où résulterait, pour l'or- 
ganisme, une r8pulsion. Aux yeux d e  l'observateiir, tout se passe 
comme si, dans les conditions donn6ris, le Cirse attirait la chenille ; 
de toute façon, nous constatons que, dans cet habitat nouveau, s'etablit 
un systéme d'échange compatible avec la vie. De ce que, en effet, un 
organisme est attiré vers un composanl quelconque du milieu, il ne 
s'ensuit pas 1'8tablissement nécessaire d'un système d'&changes 
compatible avcc l a  vie ; parfois survicnt I'éventiialitb contraire. II 
suffit de rappeler combien souvent les papillons viennent se brûler 
aux chandelles, ou encore les offets d'agglutination determin& sur 
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les microbes par diverses substances, ou l'attraction de ces memes 
microbes par des subtances bactéricides. 

Le changemcnt de milieu se ramène ainsi à l'explication physico- 
chimique génerale que j'exposais tout à l'heure ; nous observons des 
effets comparables dans un grand nombre de cas. 

Le comportement do II. jacobœa, en eflct, n'cst pas isol8; c'est 5 
tout instant qiie des dbplacements analogues ont lieu ; seillement ils 
nc sont pas toiijours durables : j'ai pu voir, par exemple, des chenilles 
passer du Séneçon sur des pieds de Plantain. Mais, soit que l e  Plantain 
entrant dans lo jeu des interactions apporte un él6mcnt qui cn modifie 
le  sens, de telle sorte qu'il s'ensuive une r6pulsion, soit pour toute 
autre raison, les cheriillcs sont revenues sur le SBneçori. 

Suivant toutes prohaldit6s, le cas riBsormais classique de l'enva- 
hissement du RoDiîzia psezcdncaciu L. par L e c a n i u n ~  corni HR. est 
une mariifestat~ion du même ph6noméne gén6ral portant sur un 
grand nombre d'individus: le passage de la Cochenille d'une 
plante sur l'autre se raconterait de façon analogue au passage d'H. 
,jncoi',mm du SAneçon sur le Cirse. 

De toutes façons, dans l'ensemble des conditions qui aboutissent 
ainsi à un changement de milieu, la non occupation pr8alable 
n'entre auciincment en ligne de  compte. Parfois, même, l'occupation 
prBala11lc entre dans le jeu des interactions comme une condition 
d6terminant la pénétration d'organismes dans certains milieux. Je ne 
veux point parler des faits bien con~ius de symbiose ou de 
rommensalisme, mais do cas où un milieu ne devient habitable pour 
un organisme determin6 que lorsqur: un autre animal a BBCU dans 
ce milieu, ou y vit encore. Les botanistes connaissent des exemples 
~iombreux d'associations v8g&ales, dans lesquelles les plantes 
associ6es n'ont pas entre elles de relalioris immé.diates, l'associaliori 
existant ou n'existant pas, suivant les r8gions. Les faits sont plus 
nets encore peut-&lre chez les animaux. Ainsi, les larves d'û3deîi~era 
nohilis SCOP. habitent de préf6rmcc l'intbrieur de tiges éga- 
lement occupées par d'autres larves. PERHIS (') lm a rencontr6es 
dans des tiges de Spartiunz junceum L. où vivaient aussi Ics larves 
d'un Cérambycide (Dilus fugax) et dans des tiges de Cirsiunz 
palustre Scor. où se trouvaient dcs larves de Syrphide. De mon 

(1) Larves de Coléoptères, Paris, 1877. 
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côtb, j'ai rencontré ces mêmes larves d'm. nohilis SCOP. dans les 
tiges de Cirsizmz ZanceoZutzwz SCOP. en compagnie d'autres animaux, 
eritrc autres de larves d'Ag).oîn?yza. Cel)eridant, aucun rapport direct 
(parasit,isme soiis scs diverses formes, prédatisrne), n'existe entra ces 
diverses larves ; il semble vraimcnt que la présence d'organisme cn 
un lieu cont.ribue parfois d'une maniére effective h attirer d'autres 
organismes en cil lieu. E n  elfet, pour ce qui concerne particuliéremmt 
lcs larvcs d'Ch'demeru, 5 l'Cpoque, sans doute lointaine, où clles ont 
6th adaptées à vivre dans les tiges, celles-ci ne constituaient proba- 
blement plus une place nouvelle, ni, d'une façon plus gknkrale, une 
place vide. Envisagarit dans leur enseinblc tous lcs cas oii des 6tres 
diffhrents habitent un même milieu, nous ne pouvons raisonnable- 
ment supposer qu'ils aient simiiltan6ment envahi ce milieu; suivant 
toute Bvidence, ils sont venus les uns après les autres: cependant la 
prEsence des premiers occupants n'a point cmp6ch6 lcs suivants de 
s'6tablir dans une place qui n'6tait plus nouvelle et  qui n'&ait pas 
vide, au contraire. 

Dans le k i t  do la apréliabitation*, la prksence actuelle des prc.miers 
occupants ne semble pas toujours nécessaire, ni même simplement 
utile. Les larves de Scicwu n~xclublai-is GD, btiitliées par G I A R ~ ,  se 
rassemblent dans les tiges de 8e?~ecio jucolmcx: foi.kcs par 1,iaus 
punctizxwtmk ROIIEM ; les larvcs de Sciaru conccrgcns ~ I E I G .  
habitent, suivant PERRIS, lns trous de Tolnicus ou d 'Hylu~gus .  
Et lcs faits du même ordre sont suffisanirne~it riornbreux pour que 
chaque naturaliste en connaisse quelques-tins. Dire ce qui se passe 
exackmcnt dans ces circonstances dépasse nos possibilitos actuelles ; 
nous pourrons simplement constater le fait. Montrant une fois do 
plus l'cxtr6me complexitl: des conditions de vie, on montre par l i  
même l'insuffisance d'explications, dont la simplicité, dans son 
apparente prhcisioii, ne parvient pas A cacher la pauvret6. 

Le surpeuplement des milieux 

Nous sommes donc certains que la non-occupation préalable 
d'une o place .> Iic joue aucun rôle dans le détcrrriiriisrne des 
changements da milicu ; nous concevons ce tléterminisme comme 
une sAric dc répiilsions et  dlat,tractions - dans le sens pr6ckleninient 
défini - conduisant en fin de compte l'organisme vers u n  lieu ou 
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un autre. L'exomple dcs animaux hygrophiles, entraînes vers les 
endroits liuniides, traduit le ph0nomène de façon concrète. 

Or, précisément parce que telle est l'essence du d0termiriisme 
des changeincnts de milieu, un  lieu déjà habité a plus de raison 
qu'un autre de l'être encore davantage, car ce milieu appartient 
incontestablement B un criscrnble de conditions d'où résulte l'arriv6e 
d'êtres vivants en cet endroit. Cet ensemble de conditions, sans 
doute, ne satisfait pas i tous les orgariis~nes ; tous ri'irorit pas daris 
une caverne, sous une pierre humide, dans une tige séche, mais, 
suivant leur constitution physico-chimique et certaines conditions 
intervenant, les uns seront attiros sous une pierre, les autres dans 
une tige. Xous aboutissons alors à cette conclusion d'une rigoureuse 
logique, que, s'il y avait lieu d'examiner dans une «place B autre chose 
que les conditions physico-chimiques, il faudrait attribuer de 
l'importance, non pas à sa nouveautb ou à sa vacuit6, mais à sa 
réplétion, un cndroit quelconque devant être d'autant plus habit6 
qu'il l'est déjà. 

Sous son aspect paradoxal, cette proposition correspond l'obser- 
vation biologique courante. Je ne puis que rappeler les faits signalés 
plus haut, auxquels d'autres pourraient être ajoutés ; un organisme 
quelconqiie, par exemple, peut devenir pour d'autres organismes, 
semblables ou diff&ents, une condition d'attraction (l). Ce n'est point 
une rencontre fortuite qui groupe sur une même coquillo de Moule, 
une Eponge, des Tubulaires, des Molgiiles, etc. ; chacun d'eux est 
pour les autres une condition, sinon nécessaire, du moins utile, le 
phénomhe demeurant constamment le même, quels que soient les 
organismes consid6rbs. L'observation quotidienne en fournit, pour 
l'homme, la preuve frappante : le plus grand nombre des hommes se 
porte où il y a la foule, non pas que la volonti? le guide, car, en 
l'oocurrence la volonte se confond avec l'ensemble des conditions 
qui entraîne la foule en ce lieu. E n  dehors de la  vie sociale, qui ne 
comporte pas la foule, chacun de nous peut imaginer le spectacle qui 
résume l'ensemble des conditions d'où ri?sulte la foule. 

Cependant, une place quelconque ne peut recevoir indefiniment 
des hôtes nouveaux. Que la nourriture fasse défaut, que l'air respi- 
rable se raréfie, que la temperature s'klève, qu'il intervienne toute 

(i) Il va de soi quc ce mBme organisme peut Bgaleme~it :devenir une condition de 
r0pulsion ; mais ce secorid cas ne supprimo pas lc premier. 
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autre modification, l'agglomération atteint tôt ou tard un degr6 
de surpeuplement incompatible avec l'existence. Les conditions 
changent alors ; ce qui était un centre d'attraction devient peu li peu 
un centre de r6pulsion. Les êtres pr6c:édemment rassemblés, sans 
relation dircxte les uns avec les autres, sont maintenant entraînés un 
peu dans tous les sens, au gré des conditions nouvelles dont ils font 
désormais partie. Tel est le cas, le plils simple, des chenilles accu- 
mulbes sur une plante. Aussitôt qu'il ne reste plus une feuille, il y a 
pléthoro et celle-ci détermine la mise en branle des chenilles. Elles 
iront ici ou 19, paraissant marcher vers un but d6termin8, mais, en 
réalité, coritinuellenient ballotL6cs suivant les influences qui entrent 
dans le jcu de leurs interactions. Les unes iront sur un pied encore 
inoc:cupé, les autres iront augmenter la population d'un pied voisin, 
d'autres encore se trouveront portées sur une plante inaccoutumOe 
pour elles comme pour leurs ascendants, et ccttc plante sera ou ne 
sera pas compatible avec l'existence. 

Ainsi, d'une maniére incessante, les corps vivants passent d'un lieu 
dans un autre ; au surpeuplement succède le vide et au vide le sur- 
peuplement, sans que, dalis la liaison des phénomènes concomitants 
et successifs, le fait de l'occupation ou de la non occupation pr6a- 
lable entre d'une façon nbcessaire. Dans le determinisrna de ces 
deplacements n'entre pas davantage l a  nécessité que l'organisme 
pusse vivre dans le milieu nouveau ; parfois , sinon souvent, il 
s'btablit cntrc l'organisme et son milieu un systéme d'bchanges 
tel qu'il cn résulte tôt ou tard la destruction tantôt lcnte, tantôt 
rapide, se terminant par la mort. 

VI. 

Adaptation ou préadaptation ? 

Cette conclusion, en accord avec les faits d'observation courante, 
dispenserait à la rigueur d'examiner la derniére question qui se pose 
relative~nerit aux changemerits de milieu : les conditions nouvelles 
d'existence conduisent - elles nécessairement à une adaptation, 
c'est-%dire à l'établissement d'un système d'échanges cnrnpalible 
avec la vie? Mais lcs n6o-finalistes, k la suite de DAYESPORT, ont 
iniagint! une solution entikrement différente, en accord d'ailleurs, 
avec l'id& des (:aractêres latents. Négligeant les co~iti~igerices 
nombreuses que je viens d'essayer de mettre en Bvidence, et sans 
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lesquelles aucun composant du milieu rie subit le moindre déplace- 
ment, I)AVENPORT estime que l'adaptation d'un organisme i un 
nouveau milieu existe, m&me dans scs détails slructuraux, avant 
l'arrivbe de cet orgaiiisme dans ce nouveau milieu ; il serait, en un 
mot, priadnpti. C'est donc, proclamke, l'indépendance essentielle 
de l'être vis-i-vis (lu milieu ; c'est donç la conception d'un milieu 
fournissant purement et simplement des materiaux nutritifs indiIf& 
rents à la constitution même de c:ct être. Concevoir ainsi la consti- 
tution de l'organisme et ses relations avec le  milieu revient a 
admettre la plus Btroite firialitu. L'btre serait composé de caractéres 
indépendants , les uns caclibs les autres extérieurs : ceux-ci 
corrcspondraicnt au miliou dans lequel l'individu se trouve 
actuellomcnt, les autres correspondraient aux diK6rents milieux 
dans lesquels l'individu ou ses descendants se trouveront dans la 
suite des temps. 11 n'y a pas d'autre rrioperi de compre~idre la 
préadaptation, la structure préalablement adéquate aux milieux h 
venir. 1)'6volution, il ne saurait donc plus être question, mais 
seulement d'un polymorphisme spkcial intéressant des organismes, 
dont l a  constitution réside tout entière dans la morphologie, du 
moins quant à ses inanifestations appréciables par nos sens. 

Pour ktrc subtil, ce point rie vue n'en est pas moins l'extension 
dkguiske de la doctrine de la prfdestination. Peut-on voir autre 
chose, en effet, que la prédestination dans la structure prbalableinent 
adaptke au  milieu nouveau? 011 ne peut y voir autre chose, i 
moins qu'elle ne se reduise A ce simple truisme : nul pMnornène 
ne peut se produire si certaines conditions ne sont remplies ... ce qui 
est 6vident. 11 est non moins évident que ces conditions ne constituent 
point la prbparation du phénomhne, mais que, par leur ensemble, 
elles sont le phbnoinéne lui méine. Le chimisle qui veut combiner 
l'eau B partir dos klbrnents ne peut le faire qu'en mettant en pr6sence 
de l'hydrogéne, de l'oxygène, une temp6rature donnke, un certain 
Btat Blectrique, sans compter les conditions qui nous Qchappent; il 
n'ignore pas que l'hydrogkne en présenco de tout autre corps sc 
cornporiera de façon diffhente, il no renferme pas le  <caractère 
aqucux *, sa vertu n'est pas de faire l'eau ; l'eau rbsulte d'un 
ensemble de conditions détermin6es. Cela nous parait absolument 
puéril, quand il s'agit de la plus vulgaire des exp6riences de labo- 
ratoire ; comment se fait-il que cela devienne l'axe d'une thborie qui 
prbtend occuper la première place, quand il s'agit de Biologie 1 Or, 
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à la complexité des contingences près, le principe reste identique- 
ment le même : étant donnbe la constitution physico-chimique d'un 
organisme considéré à un moment donnd, place dans des conditions 
de rriilieu d6terniin8es, cet organisme vivra ou ne vivra pas, il 
acquerra ou n'acquerra pas un système d'échanges compatible avec 
l'existence, mourra ou se modifiera, l'acquisition du système 
d'&change dépendant, non pas seulcment de l'organisme, mais de 
l'ensemble de toutes les autres conditions, sans lesquelles le phéno- 
méne ne saurait avoir lieu. Dire qu'un étre quelconque est prbadapté, 
revient donc simplement 5 dire quo, p l a d  daris ceriaines conditio~is, 
il se comportera de certaine façon, mais que, placé dans d'autres 
conditions, i l  se comportera d'une autre façon; d6s lors, il vaut 
mieux ne rien dire car.. . . . pour qu'un phénomène se produise, i l  faut 
que certaines conditions soient remplies. C'est une vdritB incontes- 
table A laquelle l'étiquette de *: préadaptation s n'ajoute vraiment 
rien, sinon un aspect finaliste, sans intérét biologique ni philo- 
sojihique. 

VII. 

Conclusion. 

La conclusion do ce court article se dégage d'elle-méme. 
Corisidkrer des places vides ou inoccupées comme déterminant les 

changements de milieux, n'est pas envisager le phhoméne  à un 
point de vue scientifique, parce que cela revient à négliger l'enchai- 
riement complesc des interactions concomitantes et successives qui 
entraînent cn tous sens les composants du milieu. A concevoir le 
phdrioméiie sous une forrrie trop sirnplc, OII lui donne une iriterpré- 
tatiori qui conduit, par de fâcheux détours, aux conceptions les 
moins scientifiqiies qui soient. L'origine cn cst, le plus souvent, 
dans la diCficult6 où l'on se trouve d'abandoriner Ic point de vue 
etroitcment anthropomorphique. Regardant autour de lui, l'homme, 
comme on l'a dit, projette dans l'univers sa propre image ct son 
image masque, ;i. ses yeux, l'univers. Partout il croit retrouver ses 
besoins, ses maniéres d'être ; partout il croit se rctrouvcr lui-même 
soiis des aspects variks. Tout geste, toi1t.e attit.iidc, toute disposition 
d'un corps quelconque devient, pour l'homme, la réplique de ses 
gestes, do scs attitudes, de ses dispositions .... C'est l u  point de vue 
inverse que tout Biologiste doit s'elïorcer de faire predominer dans 
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ses recherches comme dans ses spéculations. Loin de faire de 
l'anthropomorphisine et  de l'anthropocentrisme, il doit tâcher de 
ramener l'homme ii son niveau, celui des autres corps vivants, et 
d'examine1 tous lcs 6tres dans leurs rapports avec ce qui les entoure, 
sans se préoccuper (le savoir, si les phénomènes observés ressemblent 
ou non aux manifestations quc l'homme appelle ses qualités. 

Si l'homme croit faire acte d'indupendance vis-&vis du milicu et 
se déplacer par un effet de << volonté 9, ce n'est pas une raison 
pour admettre kgalement, chez u11 animal quelconque, un e&t de 
e volontb D, quand se produit u n  déplacement analogiio ; micilx vaut 
se demander si l'animal n'est pas engrené dans un ensemble de 
conditions qui le mitnent - et si, comme l'animal, l'homme lui-même 
n'est pas rncnb de la mQme manière ....., si la volont6 ne se 
ramènerait pas à des phénoménes identiques. 

C'est par l'affirmative que nous devons conclure, persuadés, au 
surplus, que nous connaîtrons l'homme d'autant mieux que nous 
btudierons les animaux sans penser à lui. 

Sain t-Affi-ique, 3 2 juillet 191 1. 
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LES ELLOBIOPSID2E 

LIES CHEVETTES BATHYPELAGIQUES ('1. 

Ce travail a pour origine cclui de M. le Prof. CAULLERY (10). Sa 
r1i;coiivertc d'h'llobiopsis Chaltoni sur d ~ s  Cnlnnus de B:myuls 
me rappella que j'avais vu des cctoparasites assez scrriblablcs sur 
un cxcmplairc d'dcunthepiu~ra pulciiru A. AI .  E ~ w a n ~ s  provenant 
dcs Açores (PL" hlice, St. 1439, Chalut, 1 5 0  m.). Dans la 
derriiéro campagne du Prinçc de Rlonacao, le filet 4 largo ouverture 
et ii larges mailles, du modèle Bourbe, rapporla en nombre 
exceptionnellement grand qiiclqiins espéces de Crevctt~s hathypé- 
lagiques, entre autres Ac. puvpur.ea hl.  EDWARDS, Systellaspis 
dehilis A. M. EDWARDS, Pusiphau sicuclo Rrsso. Examines sytéma- 
tiquemerit au point de vue de leurs Ellol-iiopsidz, ces quelque 
380 exc~riplaircs oril dom6 39 spkiiriens parasilés, soit la proportion 
relativement élevée de 1/10 environ. 

Depuis, j'ai eu l'occasion d'examiner quelques ScrgestidBs, dont la 
moitié se sont trouves porteurs de minuscules Ellobiopsis (?), et j'ai 
enfin retrouvb drs commensaux semblables sur un  Anturcton~ysis 
m u ~ i m a  H .  J .  HASSEX, recueilli par JI. GAIN lors de la dernière 
expédition C h a ~ w t .  Jusqu'A pr6sent, jc n'ai pas vu d'Ellofiiopsidœ 
sur les Périéides bathypélagiyues, ni sur les Pandairs ou Ics 
Iteterocarpes. 

Voici la liste des espèces oxaminbes : 
1 
13 
2 

20 
1 
3 
1 

dorit 43 parasités. 

Acanthephyra pulchra A. M .  EDW. . . . . . . . . . . .  
Acanthephyra p u r ~ ~ u r r a  A. M .  EDW . . . . . . . . . .  
Systellaspis debilis A. M .  Enw. ............... 
Pasz@hœa sicado RISSO.. ..................... 
Pasiphæidæ spp. .............................. 
Sergestes s p .  ................................ 
A ~ ~ i a r d o m y s i s  maxima H .  J. HANSEN. ........ 

(1) Avec la pla~iche VIII. 

50 
103 
i 3 
42 
24 
6 
6 

Soit 3 B  ex. 
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Les exemplaires parasites proviennent des stations suivantes : 

St. i038 
1349 
3 i 2  
-364 
2090 
2094 
2W8 
3(W 
3013 
3015 
302i 
3030 
,3036 
3039 

P a s - h ~ a  tarda. 
Ac. pulchra. 
Sergestidœ. 
Ac. purpurea. 
Ac. purpurea. 
Ac. puvurea. 
Ac. purpurea. 
Ac. purpurea. 
Ac. purpureu, Pasiph. sivado. 
Ac. purpurea, Pasbh. sivado. ' 

Ac. purp., Pasiph. sivndo, Syst. dehilis. 
Ac. purprea.  
Ac. purpurea. Syst. de6iLis. 
Ac. puqmrea. 

Chalut 
Chalut 
Chalut 
Chalut 
Chalut 
Chalut 
Ç halut 

filet Bourée 
filet Boiirée 
filet Bo11ri.e 
filet Bourée 
filet Bourbe 
filet Bourbe 
filet Roiirke 

A part la premiérc?, qui est située au N. El. de l'Islande, toutes les 
autres stations s'kchelonnent entre le golfe de Gascogne et les 

3310 m. 
iZ% 
24Oû 
4380 
2320 
3KX)  
49% 

&4900 
@1100 
0-4200 
0 - 4 0  
0-4750 
0-4740 
0-3660 

Açores. 
Le nombre des exemplaires parasités, leur trbs large distribution 

horizontale et verticale, indique qu'il s'agit d'organismes relativement 
communs, qu'il coriviendra de  rechercher sur tous les Crustacés 
pélagiques ou bathypblagiques. Toutefois, les renseignements que 
l'on peut tirer de l'cxamen des hôtes sont moindres qu'on pourrait 
le  penser, btarit donne leur nombre; la plupart n'abritent que des 
commensaux rbduits à leur coque. Suivant une remarque qui a et6 
souvcnt faite eh parcille matière, un hdte porte souvcnt des parasites 
ou  des conimcnsaiis i un stade uniforme, de sorte que le stade 
d6cisif peut manqucr trés longtemps, jusqu'à ce qu'un liasard 
heureux lc fasse se rencontrer en grand nombre. C'est ainsi que la 
majeure partie des faits oxposés dans ce travail ont 6t6 observes sur  
l'unique spécimen d'Ac. purpur-eu de la s t .  2994, et su r  l'Ac 
pulchrn dn la st. 1.349 ( l ) .  Bien que le  rapprochement avec 1'Ello- 
biopsis Chattuni CACLLERY ne soit guère douteux, aucun des 
ectoparasites que j'ai rencontr0s ne  s'y rapporte exactement, ui par 
l'aspect extérieur, ni surtout par les tlétails de structure. Le premier 
est sans doute variable dans de largos limites et ne suffirait pas à 
baser une distinction générique; les Amcz?Didium, auxquels les 
Ellobiopsida ressemblent comme genre de vio et aussi comme forme 

(4) J e  dois des remerciements tout particuliers i hl. R. d u  NOYER, préparateur 
au laboratoire, pour l'aide matérielle qu'il m'a apportée dans ce travail. 
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cxtdrieure, peuvent prendre, suivant les circonstances plus ou moins 
favorables de leur iiutrition, des iormes filamenteuses ou trapues 
assez dissemblables. Par  contre, lus structures nucléaires sont da 
spécificité trés grande, et il m'a serriblé né.ccssaire, en me basant 
surtout silr elles, de ranger dans deux genres nouveaux les 
organismes rencontr6s sur les Décapodes abyssaux. I,a famille des 
Ellobiopsidac, donc j'ai propos0le nom dans une note antérieure (Il), 
comprendrait ainsi trois genres : ELloDiopsis CACLLERY, dont le type 
est E.  Chattoni, parasite des balunus;  StuphyZocystis, nouveau 
nom que je proposc pour 1'E. rucemosus, parasite du A ~ s i i ~ / ~ m c ~  
tarda K R ~ ~ Y E R  ; h'llohiocgstis, nouveau norn que je propose pour 
1'E. carida?-uîlz et scs formes a, (3, y ,  q ,  E, qui sont de simples 
commensaux des Hoplophoridz et des Pasiphzidac. 

Enfin, je ponse qu'il faut remplacer les lcttres grecques pr6cédcntes 
par des noms sp6çifiques, les diK6rences observ6es clans l a  formt; 
ext8ricure QLaiit vrairnerit bien grandes pour qu'il s'agisse de  
variations accidentelles, surtout lorsqu'on observe ces formes sur le 
même hôte. 

Voici quelles seraient les diagnoscs de ces nouveaux genres : 

Staphylocystis n. gen. - Corps rarnifih, implanté dans los 
tissus de l'hdte par un court et mince pbdicule, rameaux divises par 
des cloisons en articles ovoïdes. Contenu plasmodial, a protoplasme 
dense e l  colorable, noyaux trhs nombreux, avec un caryosome et un 
centrosomc intra-nuclaires, le premier mesurant O 75 dans la 
portion basale, 2 p. tiaris les articles terminant les rameaux. 

Parasite sous-abdominal des Pusiphma spp. 

Ellobiocystis n . gen. - Corps ovoïde , cylindre-conique , 
parfois articulk, pédiculd ou non, simple comrriensal vivant en 
saprophyte sur los pièces l-iuccales de l'hôte. Contenu plasmoclial 
2 protoplasme dense et coiorablc, nombreux s y s t h e s  niicl&iiros 
form6s d'un grain sphbrique de 2 u i 2 r. 5 ct d'une masse ovoïde, 
tronquée ou ~narrielonnée de -5 A 8 p, systémes paraissant se 
répartir en autant de spores ovoïdes, qui se Bscnt en partic sur le 
même hôte. 

(:ornrnensaux au moins des I-Ioplophorida: et Pasilihceidæ 
ùathypélagiques, peut-être des Mysidæ et Seri;.estidaj. 
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Genre Staphylocgstis H. C. 

Staph?yloc?jstis racemosus H. C. = Ellobiopsis racemosus H. C. 
(C. R. Ac Sc.,  13 f6vrier 1911). 

Cet Ellobiobsidé a Bté vu d'abord par SP. BATE SOUS l'abdomen 
de Pasiphœu c ~ i s t a t a  BATE, des îles Fidji. Sans 1'8ludier plus avant, 
UATE en parle (XX, p. 86!9) comme d'une masse de corps cellulaires, 
donnant l'impression d 'eufs  groupes de façon spbciale, liés ensemble 
en forme de chapelet et partant d'un centre commun. La description 
et le dessin de BATE (85, Pl. cxr, fig. 3) s'appliquent bien i ce que j'ai 
rencontre (:hez le spécimen mutil8 de p. t a r d a  K K ~ ~ Y E R  cite plus 
haut. Sur la ligne mediane ventrale di1 3Ne pl8osomite se trouvent 
environ 50 corps cylindriques, dont les plus grands atteignent 
4 mm, avec uno largeur moyenne de 1/2 mm. (fig. 1, et pl. \:III fig. 1). 

FIG. 1. - Stnphylocystis racernom n. g e n  n. sp. Sous l'abdomen du Pas+hœa 
tarda Kr6yer (Coll. S. A. S. le l'ce de Monaco, St. 1038). 

Des constrictions annulaires transforment ces cylindres en sorte 
de chapelets comprenant de 1 à 8 articles. Sur beaucoup, il est visible 
que des articles se sont dbji détachés, laissant un contour circulaire. 
Plusieurs se terminent par un article plus petit, irrégulier, à contenu 
anhiste, soit par suite d'un développement peu avance, soit parce que 
la plus grande partie du contenu s'est échappbe. La portion basale est 
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toujours cylindrique sur une longueur variable; elle s'atîknue un 
peu pour s'insérer sur une hampc irr&guliére, commune à tous les 
corps en chapelet, et qui envoie d'autre part à travzrs les teguments 
de l'hôte une tige cylindrique creuse assez grele, terminée en cane 
mousse. La moitié exterrie de cette tige, transparente, porte a sa 
base un anneau pigmenté et mesure environ 1 mm. La moitié interne 
plonge dans le tissu conjonctif sous-jacent à la chaîne nerveuse 
laquelle n'est ni atteinte, ni dbvi6e. Le spécimen 6tant unique, je 
n'ai Btudi6 ni cette tige creuse, ni le confluent des rameaux, et ne 
sais rien de leur rôle absorbant Bventuel. L'anneau pigmenté de la - - 

tige a la tcinte enfiim6e qui caractérise les cicatrices des membres 
chez les CrustacBs ; cet indice permettrait de supposer qu'il s'agit d'un 
vdritable parasite, empruntant du sang à son hôte. 

Sur une coupe longitudinale, chacun des articles se montre 
sBpar6 du préc6dent par une cloison, d'autant plus marqube que 
l'article est plus distal. La cloison manque souvent dans la rbgion 
proximale, les constrictions sont peu profondes. En même temps que 
la forme, la structure des articles se modifie de la basc à l'extrémité 
du rameau. Chaquc article est un plasmodc, rempli d'uno masse très 
uniforme de protoplasme dense, friable, très finement granuleux. 
Une coloration au bleu polychrome y diffbrencie d'innombrables 
granulations qui se teignent en mauve. 

ll'abord très homogène, le contenu des articles se vacuolise de 
plus en plus de la base à l'extrdmiti: (fig. 1, pl. VIII). Les grands 
espaces clairs ainsi produits sont vides de tout contcnu, soit qu'ils 
résultent de la rdtraction du protoplasme dans l'alcool, soit, plus 
vraisemblablement, qu'il s'agisse de vrais a organes », vacuoles 
remplies d'une substance de réserve, laqiiclle s'est dissoute dans 
le liquide da conservation. 

Dans certains articles les granulations du protoplasme sont plus 
volumineuses, plus irrégulibrement distribuées, elles paraissent 
faire place à la périph6rie aux striic\ures riucl8aires qui   ri an que nt 
au centre de l'article. J'avais d'abord pend qu'il pouvait s'agir de 
Q chromidies D analogues A celles qui parsBrnent le protoplasme do 
1'E. Chuttoni, mais l'examen des preparations que M. C:AUI,I,ERY a 
bien voulu me confier, m'a montré q ~ ' i i  n'en était rien. Comme le 
parasite a été fixé simplement par immersion dans l'alcool, où il est 
conservé depuis 1906, que cet aspect ne porto que sur des articles 
isoMs, i l  est probable qu'il s'agit là d'une fixation défectueuse, 
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n'ayant pas atteint le centre. d'ai essaye de rep16senter ce piquet,c! 
sur la fig. 6 de la planche dont le grossissement à cette Ochello 
reprbscnte au moins 500 I). On voit quo ces granulations sont 
beaucoup plus fines que les a chromidies *, beaucoup plus norn- 
breuses également ; elles n'ont sans doute rien de commun avec les 
structures et les substances nudeaires. 

Celles-ci consistent en 4 systèmes binaires* comprenant deux 
grains associés de volume très inugal. Dans la région proximale 
attEnuBe du rameau, le plus petit de ces grains n'est pas visible, le 
plus grand ne mesurant g u h e  que O p 75, et m6me moins. Le 
diamètre de ce dernier augmente insensiblement, et, vers l'extr6mitQ 
distale de cet article, pour peu qu'il s'allonge avant de se cloisonner, 
ces grains ont presque double de volume et beaucoup d'entre eux 
s'accompagnent du plus petit. Enfin, dans les articles terminaux, les 
deux grains mesurent respectivement 2 p à 2 p 5, et O p 5 environ. 

Quant à leurs rapports avec le protoplasme ambiant, ils sont 
variables aussi suivant l'article considbrb, et sans doute la fixation 
plus ou moins parfaite. La fig. 3, pl. III les montre sous leur aspect 
le plus normal : ils sont entourés d'un espace clair que limite un 
contour net. Une telle figure est tout à fait analogue à celle que 
CHATTOR a donnee du noyau de Pelornyxa palustris (10, p. 323, 
fig. 12, 5) avec centrosome inclus dans la membrane nucléaire, 
et c'est sans doute de cette façon qu'il cunvient d'interprhter ces 
structures. Dans la fig. 4, et dans la fig. 5,  pl. III qui en est une 
portion plus grossie, la membrane nuclhaire est moins bien dbli- 
mit6e et renferme plusieurs grains, le plus souvent d'inégale 
chromophilie. Dans la fig. 2, très frequente, il n'y a plus d'indi- 
cation de nucldoplasme, les 2 grains d a n t  e d o u r t k  isolc'ment 
et conqdètement de protoplasme. On observe encore d'autres 
aspects, en particulier celui d'un nucléoplasrne limite par un 
contour losangique Qtroit, et se teignant en bleu clair par le 
bleu polyc.hrome. D'autres fois, l'un des deux chromosomes 
est seul entoure d'un halo clair, auquel l'autre est extérieur. 
Iles fixat,ions bien faites, lorsque ce parasite sera retroiivA dans 
des conditions favorables, montreront quelle est la structure la 
plus réelle de ces noyaux, mais je crois qu'il n'y a aucun douto à 
conserver sur leur nature. J'ajoute pour terminer que chacun des 
deux grains se teint avec la même intensitd par les diverses couleurs 
basiques, et se montre parfaitement homogène. 
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La prdsence d'une tige de fixation et d'absorption ( ? ) ,  celle de 
cloisons transverses, l'aspect du protoplasme dense et  colorable, 
rapprochent beaucoup Stuphylocyslis racelrlosus d'ElloOiopsis 
Chattoni. I l  est noter que les noyaux, dans la partie basale des 
rameaux, ne sont guhrc plus volumineux que les u chromidies 9 de 
cette dernière espèce, et  ne sont pas accompagn6s d'un second 
grain plus petit. Mais Ellobiopsis parait Bvoluer dans l c  sens d'une 
fragmentation ciiromidiale de la chromatine nucléaire, alors que 
Stapi~y2ocyslis évolue prbcisé~rient dans le sens opposé, les 
articles les plus << mûrs D Btant aussi les plus achevés au point 
dc vue des dimensions et de la forme du noyau, comme aussi des 
vacuoles. . 

D'autre part, l a  situation du parasite, qui paraît constanto, sa 
sp6cificit6 relative, - les deux cspéçes qu'il parasite Btant très 
voisines -, sa grande taille et son aspect rameux, enfin la structure 
des noyaux de son plasmode, sont autant do  caractères qui me 
paraissent nécessiter la création du gcnre Stap/z?ylocystis. On va vcir 
qu'il y a au moins autant de raisons de créer le genre suivant : 

Genre Ellobiocystis H. C. 

1,cs esphces qui sont rang6es dans ce genre sont toujours de 
simples commensaux, se fixant sur l e  t6gurnc1it de l'hôte 5 l'aide 
d'une partie un peu élargie de leur membrane d'enveloppe. A 
l'exception do ceux des S e ~ p s t e s ,  ces commensaux se rencontrent, 
toujours à proximitk de la boucha, et l e  plus p1.6~ possible de cet 
orifice. En l'absence de tout organe d'absorption, ils s'alimentent, 
en saprophytes, dans le milieu où ils se trouvent placBs, grâce aux 
r6sidus alimentaires qui macére~it parmi les piéces buccalos, debris 
(le ou rbgurgitations de l'hûte. Quant 5 la façon dont ils 
y parviennent, elle est active ou passive. Active s'ils possèdent un 
a tactisme 0 positif pour la r6gion buccale et son atmosphère 
alimentaire, passive s'ils sont simplement cntrain0s par l e  courant 
d'eau dû  A la progression de l'hôte. Ce courant, augmente de celui 
que détermirierit les scaphogrialliites, est candis6 sous les plans 
antennaires et  doit forcement lécher lzs pièces buccales, mais il ne 
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suffirait pas, semble-t-il, à expliquer la prédilection des commensaux 
pour les piéces les plus profondénient situbes, telles que les lacinies 
cles maxillides (fig. IV du texte). Par ordre de fréquence, les appen- 
dices portant des commensaux se rangent tic la façon suivante : 
article distal du 2e maxillipede, lacinie inférieure des maxillulcs, 
lacinies des maxilles, labre et parapnathes, palpe maiidibulaire, let et 
3 mauillipèdes, pinces de la Ire paire. Je n'ai jamais vu d'Ellobio- 
cystis sur les antenniiles, les antennes, los ophtalmopotlcs, les 
branchies, ni sur aucun des appendices en dehors de la ire paire. Il 
faut faire exception, comme on l e  verra, pour les Seryestes, où  les 
commensaux se trouvent, semble-t-il, exclusivement sur les pbreio- 
podes de la 4e et se paires frangés de longues soies pliimeures, et sui. 
ces soies elles-m&mes. 

Le nombre des commensaux est excessivement variable, de 
quelques-uns à une centaine et plus. Ce nombre ne peut du reste 
être apprécie exactement, que par la dissection des pièces buccalos, 
car si les Ellobiocystis sont très visibles sur des surfaces glabres, 
on peut aisBrnent les mkonnaitre au milieu des Bpines ct des poils 
qui bordent Ics articles ou leurs prolongements ; il en résulte que la 
fréquence de ces commensaux d6passe certainement le chiifre de 
1\10, Btabli plus haut. 

EIloOiocystis caridarum H. C. = EZloDiopsis caridarum H. C. 
(loc. cit.). 

Cette espèce est do beaucoup la plus répandue. Son caractère 
extdrieur principal est que les individus sont fixés par l'extrêmild 
a t thuée  de la coque, sans présenter de col filifurire. Cette coque est 
notablement épaissie i la base ; elle s'&le au point de fixation 
comme le montre la fig. 11, pl. VIII) et le pied ainsi constitué rie 
présente pas de rkactions colorantes spéciales. Mais soiivent, surtout 
chez les individus très petits, le pied cst beaucoup plus épais ct plus 
colorable (fig. 19, pl. VIII), il rappclle alors celui des A n ~ ~ b i d i i o i ~  tel 
que l'a décrit CHATTON. AU point d'insertion, la chitine de l'hôte n'a 
subi aucun changemerit. 

La forme du commensal est assez variable, comme le montrent les 
figures II, III, I V  du texte. C'est tantat iin ovoïde régulier, un o~,cïde 
allong& en massue, tantôt un cyliridre grBle terminé cn ltoirilc 
mousse. Parfois, comme dans la figure IV, i l  y a eu croisi;ancc 
inbgale, les parties exposées au courant étant mieux nourries, et les 
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ovoïdes sont arqués dans un sens uniforme, leur insertion se 
courbant en crosse. I k  tels aspects font penser aux Ammbidiurn des 
Daphnies, qui sont, eux aussi, Epais ou filamenteux et, dans le cas 
de l'A. recticota, courbés en crosse (06, no 2). 

Dans la même figure, deux des tubes,. parmi les plus gréles, se 
sont vidBs dans leur moitib distale, réduite à la membrane 

FIG. Il. - ElloEiiocystis caridarum n .  geri. ri. sp. Article distal du 20 mxp. d'Ac. 
purpurea A. M. Edw. avec 37 commerisaux. 

chiffonnée, et il paraît cxistnr iinn cloison isolant cette partie de la 
region proximale intacta. 

Les dimensions ne varient pas moins. Les individus les plus 
massifs ont Imm de grand axe, sur O rrirn., 75; mais ils mesurent 
plus couramment la moiti6 ou le tiers de ces dimensions. Les tubes 
les plus longs atteignent Imm. 5. Les plus petits ELlohiocystis ont . 

de 50 à 60 p de longueur. 

' L'insertion se fait soit sur le thgument do l'appendice soit sur les 
poils, soies ou Opines que porta ce dernier a son bord libre. Je  n'ai 
jamais vu d'EZloDioc?ystis volumineux dans ce dernier cas. Comme 
lc  commensal, fixé ici ou 12, n'emprunte aucune nourriture 
i son h î h ,  il faudrait chwcher la raison de Ce fait dans la 
nature plus précaire de la surface d'adhkrence, insuffisante pour 
maintenir les individus massifs, lesquels s'c5limineraicnt ainsi 
automatiquement à partir d'une taille critique. C'est surtout sur les 
poils que l'on remarque un o pied a distirict ; on peut aussi noter 
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que la surface d'insertion est plus largc sur un tégurnent glabre 
(fig. 21, pl. VLII) que dans les intervalles des soies et  des épines 
où le  commensal risque. moins d'être d0tach6. 

Fm. III.  - Ello6tocystis carùlnrum n. gen. n. sp. Sur Ac. pulchra A. M. Edw. 
(St. 1349) A. P mxp. ; B. l e r  mxp. ; C. labre ; D. maxilie. 

Des Vorticelles, appartenant au moins à deux espéces, accom- 
pagnent fr8quemment les ElloOioc?ystis caridurum. Elles sont 
meme beaucoup plus nombrousos que ces derniers sur les deus 
exemplaires de Systellmpis debilis. 

Morphologie interne. - Les Eblohiocystis caridarunz se divisent 
à co point de vue en cinq cat8gories : ils sont vides CL) ,  renferment 
un kyste B ) ,  sont remplis d'un plasmode plurinuclbb c), sont 
sporulés d) ,  ou sont très jeunes et en voie d'accroissement e). 

a)  J'ai dit dCj5 que lcs individus rkiuits à leur coque sont la 
grande majorité. Sur  des coupcs, on voit que l'aspect trks fincment 
granuleux de la coque est dû i un mince revêtement interne de 
protoplasme. Ils ne présentent dans leur m~.mbrane aucune solution 
de continuite, ni aucune altération de forrrio rappellant les tubes 
chiffonnés de la fig. III, lesquols n'ont 6th rencontrés que 18. Dans 
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unseul cas, j'ai vu 11int6rieur quelques spores qui n'avaient pas 6tB 
libkrées (pl. VIII, cg. 13). Il est plus frequent d'y trouver dos corps 
d'aspect a~nceboïde, probatrlernerlt des parasiles (pl. VIII, fig. 38). Un 
appendice de l'hôte tel que celui de la fig. II, que l'on croirait 
prBcieux en raison de ses 37 commensaux, n'a d'intérêt que par les 
trks petits individus qu'il porte, tous les autres &tant vides. 

O) Les EUoi',iocystis renfermant un kyste (2) se rencontrent surtout 
au milieu des préc+dcnts, fixés sur les poils, de prbférence. Il s'agit 
d'une inclusion posshdant une mcmbrane propre, située au tiers 
infhieur de la coque vide du commensal, inclusion dont le contenu 
très chromophile so laisse difficilement analyser. Les figures telles 
que 17, 18, i 9  (pl. VIII) sont les plus fréquentes. Les fig. 20 et 21 
re~mheritenl deux coupes successives, choisies parmi les plus 
dbmonstratives, dans un trés petit Ellobiocyslis fixé sur  un poil. 
Ces images Sont penser aux Arncebidiun~ encore, chez lesquels 
CIIATTON a constat6 frnquemment la formation de kystes à l'intbrieur 
des tubes, même chez des individus trbs jeunes. L'histoire des 
Fllah'ocystis est trop lacunaire pour que l'on puisse pousser plus 
loin les analogies; on peut seulement supposer que, pourvus ou 
non d'un reliqiiat kystique, les individus vides viennent de sporiilnr, 
mais les uns ont termine leur existence, alors que les autres 
pourront encore reformer un plasmode et des spores dans des 
circonstances favorables. 

c) J'ai expose plus avant le cas de l'Ac. purpurea de la  st. 2994, 
dont tous les El2ohiocystis sont a pleins * ou en sporulation. Il  en est 
de même de l'Ac. pulchra de la st. 13ii). Mais, alors que cctte 
dernihrc ne porte guère qu'une douzaine de commensaux, la première 
en posssi\de une centaine au moins. Ce spécimen vient dc muer. La 
mue est complète pour l'abdomen entier et le c6phalothorax, rostre 
compris, moins les appendices buccaux et en partie les p6r6iopodes. 
I<n ces points, l'ancienne cuticule se détache trks aisément avec les 
commensaux qu'elle porte, ce qui n'est sans faciliter beaucoup lcur 
préparation. Le tégument nouveau, encore mou, n'en porte aucun. 
Le ras n'est donc pas cornparable il celui dcs Dapliriies porteuses 
d'A mrrhidiuna, que la chitine noiivelle attire avec une prédilection 
marquke. (CHBTTOX, 06, no 1). On peut même se demander si, chez 
cctte Acaî~thcphyra, la pr6sence dcs Rblohioc~/,stis n'a pas empBch8 
la mue des appendices, A moins que cet accident ct le grand nombre 
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des commensaux ne soient pareillement liks à une troisiémc. cause, 
quelque maladie de  l'animal. 

FIG. IV. - Ellubiocystis caridarum, 11. gén. n. sp.  Lacinie inférieure de la  
iii:lxilliile d'Ac. purpurau A. M .  Edw. avec 27 çornrnerisaiix (22 seulenrerit 
figiirés, dont 14 avec leurs noyaux. (St. 2294). 

Tous sont sensiblement au rnêtile stadc. La mcmbrane, au moins 
dans la partie basale, possèrle un double contour. Elle est diffici- 
lement colorable. Le protoplasme a le même aspect dense et friable 
que chez Sluphylocystis, il est aussi trés fincinent granulcux et 
semblablement parsemé de << systémes binaires o de grains chromo- 
philcs, mais les dimensions de ces systérries sont tout autres. La fig. 
11. donne l'aspect d'une coupe de commensal ii cc stadc, les fig. 12 et 
13, pl. VllI la complètent en precisant les rapports des deux inasses 
du système. La plus petite mesure 1 p. 5 A 2 p, ces dimensions 6tant 
sensiblement celles du plus gros des catyosomes chcz Staphylo- 
cyslis. La plus gra~ide est trés volurriincuse et rriesure jusqu'ii 8 F, 
5 p. au moins. Elle n'est presque jamais sphérique, mais ovoïde 
irrégulièrement, avec une extrémité tronquée, qui lui donne l'aspect 
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d'un dk à coudre, ou avec une lobe prokminent. Le grain plus 
petit fait souve~it face à cette troricature. Parfois aussi ce grand 
caryosome es1 mamelonné, comme form6 de grains sphkriques 
aisémcnt dissociahlcs. 

Il est plausible d'attribuer à ccs deus masses la même valeur que 
chez Staphylocystis. Leur basophilie intense et égale, leurs rapports 
de position et de dimensions sont les mêmes, semblal->lcs aussi leurs 
rapportsaavec le protoplasme; il est fréquent de les voir associés 
dans un même espace clair ; les limites de cet espace, toutefois, ne 
sont jamais not,tes comme chez Stq~h?yZocyslis ct ne permettent 
jamais de penser ii une membrane nuclkaire. Leurs dimensions 
absolues sont bcaucoup plus grandes, mais il faut remarquer que, 
dans le genre précité, les grains s'accroissent du simple au double 
de  la base & l'extrémité d'un rameau. 11 pourrail donc être normal 
de  rancontr.cr, dans ilne forme voisine, des systbmcs nuc,l8aircs 
caractérisés par leur grande taille. 
. Mais il est uns seconde attribution, probablement plus soutenable, 

qui consiste B comparer les deux masses du systérne aux macro et 
micronucleus des Ciliés et des Acinéliens. Le n serait alors 
l'équivalent du grand caryosome de Stuphl/Zoc?/stis dont il a 
sensiblement les dimensions, et non plus du centrosome, dont la 
taille est toujours très inférieure à cclle de ces grains, dans tous les 
cas connus ( i ) .  Co centrosoino manquerait chez ElloOiocystis (au 
~r ioi~is  en position ext1.a-ca~.yoso~nic~ue), ct, par coritre, le ru' de ce 
dernier genre ferait défaut chez Staphylncystis. Les deux systèmes 
nucl6aires seraient construits sur un plan si dillerent : . 

Ellobiocystis: RT et n 

Stuph?ylocystis : 11 et centrosome 

que la distance entre les deux genres serait bien plus grande 
qu'entre ElloOiopsis Chattoni et Sfuphyloc?yslis, et qu'il pourrait 
s'agir de deux grouprs d'organismes fort dilférents. Ce point rapital 
ne pourra être résolu qu'avec un niatéricl convcnablemont fixe. Eii 
attendant, on ne  voit vraiment aucun organisme auquel comparer 
ElloDiocystis. Les quelques cas connus do Cilies se multipliant 5 

( 4 )  C'est M. le Prof. DANGEARD, qui ayant bien voulu examiner quelques-unes 
de mes pr6parations, a attirt? mon attention su r  les dimensions anormales de ces 
systhmes, et  m'a conduit i envisager leur interprétation possible comme N et n. Je  le 
prie de recevoir mes bien vifs remercimerits pour son aide et ses prbcirux conseils. 
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l'abri d'une enveloppe kystique aboutissent d'ernblée des individus 
distincts et non pas à un plasmode préalable. 

cl) Les individus sporulés sont rares, et je n'en ai rencoritr.8 que 
4 o u 5 s u r  l'Acanthephpruptrr.~~ureu cn rnue de la st. 2994. Sur la fig. 
37, pl. VlII, se rapportant à urie espèce que je crois distincte, on voit 
quelques-uns des systèmes binaires dans un espace i contour net, 
mais cet aspcct est surtout Bvident sur les individus représentés fig. 
14 et 16. Le premier mesure 220 p environ, il est fixB sur une épine 
par un e pied D, et renferme put-ktre une vingtaine de spores en 
tout. Le second est ovoïde, long de O mm. 75, avec un apex conique. 
Pendant la prhparation, il est sorti par cet apex une masse que 
l'on pourrait ~ireridre pour urie spore, mais qui est dépouvue de tout 
noyau et qui pourrait seulement être l'indication d'un orifice tlr! 
sortie (pl. VIII ,  fig. 16). I'ar contre, les spores ont Leur cont,oiir 
légèrement teint cn violet par l'hbmatoxyline comme si ellcs 
possi:tfaient une fine membrane et ce contour apparaît comme un 
croissarit foncé sous un I[?clairagct oblique. C'est surtout dans ces 
spores que le grand rarysome, ou le 3, prend un aspect rriarne- 
lonni: ct se laisse décomposer en sphérules. 

J'ai déjà fait allusion 5 la présence de spores non encore libérées 
dans une coque vide rl'h'blobiocpstis (fig. 15, pl. VIII). Si l'on enjiige 
par cette observation, malheureusement unique, et incomplète (lc 
noyau de ces spores est déjh moins colorable), si l'on cn juge aussi 
par les individus réduits leur coque et qui ont dû sporuler 
récemment, il semble que le plasmode entier se fragmente, sans 
autre reliquat que la mince couche de 'protoplasme doublant la 
coquo. Jc n'ai jamais vu trace de flagelle, niais il s'agit lh d'un 
organe essentiellement fragile et fugace, pouvant très bien n'appa- 
raître qu'au moment de la sortie des spores. Il se peut aussi que tout 
flagelle fasse défaut, et que les sporrs, entraînées par le courant, sc 
fixent sur la portion la plus voisine du tégument. (:'est encore un 
point essentiel, qui sera résolu sur lo vivant, le jour oU uno s6rie de 
hasards heureux procureront 5 l'obscrvatcur un hate consentant 5 
vivre assez longtemps, et des ElloDiocystis au  stade précis ou les 
spores sont émises. Il est à craindre que ce double miracle ne se 
r6alise de sitôt. 

e) Les individus très jeunes, succédant visiblement a l a  spore, 
sont relativement nombreux et montrent d'int6ressant.e~ figures 
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de division. 11 en a éti? reprbsentb 14, parmi lesquels ceux des fig. 26, 
30, 31, 32, 33 outre leurs dimensions qui répondent bien 2 celles des 
spores (40 à Xl 0, montrent le petit caryosmie ou tilépharoplaste, 
comme je l'avais aussi qualifi6, ou le n ,  ddtloubl8, alors que le 
plus grand s'étire et se divise lui-même en deux. Le grand caryo- 
some rappclle ici, plus encore que dans lcs plasmodes achev0s, le 
macronuçleus. Son  seulcmcnt par l'aspect de ses figures de bipar- 
tition, mais aussi par sa cllromophilic, toujours plus faible que 
celle du petit grain. Les contours de ce dernicr sont toujours nets 
et sa formn r6giilié:re. 1,es fig. 22, 5, 36 montrent tfi:ux, ou trois 
systi:mes reconstituhs, chez des Ellobioc?ys/is mesurant de BO & 80 p. 

On peut aussi cri observer qui en possédcnt 4, ou 5. I)cs figurcs 
telles que celles-ci Seraient penser à deux voies diflércntcs possibles : 
ou bien la constitution immkdiate de spores chez des spéc:irneus 
même trss petits, ou bicu la croissance indhfinic d'un phsrnode avec: 
noyaux Bpars. On s'cxpliqucrait ainsi les énormes dilrércnc:cs de 
taille cntre individus sporulbs, ou entre ceux-ci et les plasmodcs 
ciicore entiers. En tous cas, ces figures de multiplication Bcartcnt 
l'hypothése de kystcs d'Infusoires du type habituel, conme ceux 
que S O L L A U ~  a rencontrés chez l'ALloca7-is sinensis, PalOmonid6 
des eaux douces de POkin (11). 

Ellobiocystis  ill los us. - (Ellobiopsis car idarum, forme y H. C. 
loc. cil.). Çclte esphce, coIriIric la précédente et les trois suivantes 
a été rencontrée sur l'Ac. purpureu  en mue de la st. 2994 (lacinie 
des rnaxillipèdes 1). ries deux individus reprksentés fig. V (A4) sont 
les seuls que j'aie vus. On voit qu'ils dillerent cssenticllement des 
prkc6dents par leur forme dc tubes un peu coniques à base très 
Blargie, et leur revêterrierit de courts poils mous. Ils ruesurent 4UÙ p 

environ de longueur, leurs systèmes nucléaires ont la forma et les 
dimensions des précédents. Ils ne sont pas sporul6s. 

ElloOiocystis iz~berosus. -(ElloOiopsis curiduî-unz, formeq H. C, 
loc. cit.). Les trois individus repi&erilés fig. V (U) sont les seuls qui 
se soient t rouds  sur l'hôte (lacinie des maxillipédes 1). Ils sont 
articulés, les articles presqiio sphériques mesurent 250 à 3130 p. L'ex- 
Lriimité de deux d'entre eux paraît brisée, comme s'il s'était détach6 
d'autres articles. La base d'insertion est large. Je n'ai pu voir si 
des cloisons r-Belles correspondaient aux constrictions sépara~it les 
articles. Cet Ellobiocystis paraît sporul6, mais la fixation a été trés 
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défectueuse, fait d'autant plus fâcheux que l'espéce est celle qui 
rappelle le plus Staph?ylocystis. 

Fra. V. - EllohiocystL~ ai l losm (A) ct tuherosus (R) sur Ac. purpurea (st. ,%!A). 

Ellobiocystis filicollis. - (Ellobiopsis caridarum, forme p H .  C. 
loc. cit.). Quatre spbcimens, dont trois sont représentés fig. VI (A) 
avec leur contour seulement. Un autre du m@me groupe, ins8r8 sur 
lelabre,mais trés petit est figuré pl. VIII, fig. 3'7. Un individu très jeune 
de la même espèce est celui de la fig. 36. Enfin un cinquième, 
r6duit A sa coque vide, mais cette fois transparente et fripbc, se 
trouvait sur la lacinie inferieure des maxilles. On voit que l'espèce se 
distingue par sa forme irréguliérement globuleuse, son p6dicule trés 
fin, long et flexihle, s'épanouissant en une large base circulaire. Le 
spécimen de la fig. 37, comme ceux de la fig. VI. (.4), montrent 
quelques-uns de leurs systèmes nuclbaires dans un espace avec 
contour net, comme s'il s'agissait d'un dbbut de sporulation. Le 
plus grand mesure 600 p de grand axe environ. 

Ellobiocystis catenatus. - (Ellobiopsis caridccrum s partim). 
Cette espAce s'est rrncontrbe, toujours sur l'hôte précédent, sur 
l'exopodite du 2" maxillipéde, prés de son origine. E n  outre, deux 
individus isolés, mal conserv6sY sont situés sur les lacinies de la 
maxille. L'espèce ost r8présentéc en B, fig. VI du t ~ x t e .  Les longs 
articles à court pédicule dont elle se compose ne montrent que t r is  
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peu de  détails colorables. 1.e moins indistinct est une masse baso- 
phile arrondic ou allongée, qui paraît isolée dans l'article. 

FIG. VI. - Ellobiocystis filicollis (A) catenntw ( B )  sur A. puTuren. 
I.,'llolizocystis tenuis (C) sur l'as. sicado. 

Ellobiocystis tenuis. - (Eblobiopsis caridaru?n s partim). 
Je crois nécessaire [le distinguer sp6cifiquemcnt cette forme, 
malgr6 sa ressemblance avec la prbcédente. Elle est, jusqu'à 
prksent, spbciale à Pusiphœa sicuda Risso, et paraît extrêmement 
frbquente ; la moitié des spbcimens en possèdent des bouquets fort 
visibles, et une dissection dcs piéces buccales, si elle était possible 
sur la totalité des exemplaires, montrerait peut-être que tous sont 
porteurs d'individus isolés. E. tenuis se présente sous forme de 
tubes à très court pkdicule, cylindriques, avec un seul Btranglement 
au milieu, parfois cependant un court article distal. Ils mesurent 
jusqu'à 1 mm. de longueur, sur 50 p de large et sont presque toujours 
groupés en bouquets de 5 h 12 tubes (fig. VI, Il). Ils se rencontrent 
sur l'article proximal du 3c et du 2"axillipéde, et, dans ce 
dernier cas, très souvent sur la membrane articulaire ischio-mérale 
et  d'un seul côté. L'espéco est fréquemment associée à 1'E. cari- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



darum,  dont les volumineux individus, fixés presque exclusivement 
sur les paragnathes, sont réduits à leur coque vide. 

De même que ceux de l'esp6ce précklerite, les tubes de l'E. tenuis 
ne montrent que très peu de détails colorablcs et paraissent vides. 
Dans quelques rares préparations, on distingue un grain basophile 
entour6 d'une masse irrbguliére de protoplasme (pl. VIII, fig. 39). 

ElloDiocyslis mysidurum. - de donrie ce norn aux commensaux 
qui sc: sont rcncontriis sur un spécimen d'Anlarctonzysis rrzaxiïna 
II.  J .  lIa~srix, provenant de la ,,mission Charcot (M. GAIN). Les . .  . 

maxilles, lngbrcmcnt concaves et qui recouvrent comme d'un oper- 
cule les pièces buccales sous-jacentes, ont leur concavit6 littérale- 
ment couwrte de commerisaux, mais ceux-ci corisistcnt surtout en 
Vorticelles, et les li:lloDiocyslis y sont relativement rares. Ils 
consistent (pl. \.'III, fig. 7) en corps ovoïde's longs de 150 à 200 p, 
briBvement pédiculés, scrvant parfois cux-mêmes d'insertion aux 
Vorticelles. Leur contenu est très difficilement colorable et montre, 
corrinie ddtail le plus visible, uu double espaçe circulaire à contour 
nct, contenant un systémé de deux grains (pl. VIII, fig. 8). Le plus 
volumineux de ceux-ci'mesure 2 p environ et renferme quelques 
granulations basophiles, le plus petit peut avoir 0 p 5. L'ensemble 
rappelle les noyaux de Stuphylocystis. Sur un individu très petit, 
mesurent 40 p seulement (pl. VIII, fig. 8), on voit distinctement une 
figure de division qui semble aboutir à l n  formation de ce double 
système nucléaire. La fig. 10 repr6scnte un autre aspect, mame- 
lonné, du grain basophile. 

Ihns la série des formes qui viennent d'être énumérées, il est 
visible que les E. cillosus, tuberosus, filicollis, sont très voisines de 
1'E. caridarzcrn, alors que les trois'dernières ne peyvent en etre 
rapproch6es que difficilement. Si leur forme exttkieure, leur mode 
de fixation, leur présence sur les memes hôtes autorisent ce rappro- 
chement, il faut remarTucr que des organismes aussi simples n'ont 
le choix qu'entre un très petit nombre de formes et que les details de 
structure interne sont les seuls essentiels pour la détermination des 
affinités. C'est dOnc avec ieaucoup dé rbserve que je laisse ces 
formes dans le genre~llobiocyslis,  en attendant qu'une Btude moins 
sommaire en soit possible. , 

Les mêmes considérations s'appliquent aux commensaux que j'ai 
rencontr6s sur les longues soies plumeuses des 4Qt 5e pér6iopodes1 
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chez Sergestes sp. (St. 2912). 11 s'agit de corps ovoïdes, fixes par 
un Q pied .> e l  rappelant conirrie aspect sxté.rieur, une c lerite ,> de 
Pédiculide sur  un poil de Mammifère. Ces corps, très uniformes, 
mesurent 40x30 p. Ils sont cntourbs d'iine roque rhsistante, leurs 
protoplasme est dense et parsemn de fines granulations réfringentes. 
Leur appareil nuclhaire est très semblable à celui des jeunes indi- 
vidus de 1'E. cur idurum succédant i la spore, e t  particuliércmerit k 
celui de l a  fig. 29: un grain ovoïde (micrmucleus 2) à contour 
rkgiilier, mesurant 3 p de grand axe, une masse finement granu- 
leuse, étendue en forme de bandelette irrégulière et fragmentée sur 
les 213 de la longueur du corps (macronucleus ?). 

L'EZZobiocystis car idarum n'btant pas spécifique, puisqu'il se 
rencontre au moins siir 3 hbtes distincts, il se peut qu'il s'agisse 
encore de jeunes de cette espèce, mais, en l'absence de figures de 
division, il peut aussi s'agir de kystes d'Infusoires. 

Sur un fragment de paragnathe de l'Ac. purpureu  (St. 2994) que 
je lui avais remis, M. le Prof. DA'JQEARD a ddcouvert, a côté d'un 
Ellobiocyslis filicollis de petite taille, et  d'un E. caï..idurum en 
forme de tube Btroit, un troisième c,orps dont la fixation n'est pas 
certaine, qui mesure 100 p de grand axe environ, et  dont la coque 
porte des poils rigides, riimifiks en ombelle. Aucune structure 
nucléaire n'est visible sur la préparation. Cet organisme n'est pas 
sans rappeler Cbt lopyx i s  Orachiolutu STEIK; malgr6 le soin avec 
lequel j'ai explorb toutes les piéces buccales do l'hôte en question, 
je n'ai rencontrb aucun autre commensal comparable. Il peut s'agir 
d'un ~éridiri ien dont la prhence est toute fortuite. 

Pusilion systdnmtiqzte et u,f/im'té.s. - Les Ellobiopsidæ etudids 
(laris ce travail non seulement ne rBsolvent pas l e  problème posb par 
EII»Diopis Chnlloit.i, mais le compliqiinnt par l'aspect si particulier 
de leurs systèmes nucléaires. E n  ce qui concerne Sfuphylucystis, je 
ne puis rien ajouter aux conçlusions deYi. CAULLERY: il est certain 
que le protoplasme dense et  colora1)le rappelle brtaucoup celui des 
1'6ridiniens parasites, tel que je l'ai vu sur des prkparations que 
M. CHATTON a eu 1'ol)ligeance de mo montrer. Il est probahle que 
l'évolution des articles dbtach6s du a thalle n s'achève pendant la 
pbriode de vie pblagique de ces articles, il est possible que de 
ces kystes flottants sortent en dermière analyse des Pbridiniens 
flagellés. 
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Au point de vue du systérrio nuclbairc, Ellohiopsis et Staphylo- 
cystis ont comme point commun l'existence à un moment donne dc 
trbs petits noyaux mesurant à pcino 1 y, mais chez celui-12 ils 
paraissent Bvoluer dans le sens d'une pulvBrisation chromidiale, 
dont l'état final est inconnu, Chez celui-ci, avant un Btat final 
Bgalement inconnu, ils passent au moins par l'état do noyaux bien 
caract0risés, avec caryosomc et centrosome intra-nucleairc, qui no 
rappellent en rien les noyaux d'aucun Péridinien connu, même 
parasite. Il rne semble que la  connaissance du parasite des Pasi- 
phœa a dans ce sens enlevé aux Ellobiopsidze une chance de 
ressembler aux Péridiniens. 

Quant aux Ellobiocystis, ils ont, pour être rapprochés des 
prhcbdents, leur protoplasme très semblable, les systèmes binairos 
de leurs noyaux, leur prbsence sur des hôtes comparables. Ce 
dernier caractére est presque sans valeur, et l'interprbtation d u  
systéme nucl6aire est ambiguë ; suivant qu'on le résout dans le sens 
macro-micronucléus, ou dans le sens caryosomccentrosome, la 
distance entre ElloOiocystis et Staphylocystis peut être très 
grandement augmentBe. 

D'autre part, le mode de fixation des Ellobiocystis, leur 
saprophytisme, l'aspect de leurs plasmodes, leur sporulation très 
rudimentaire, la prbsence d'individus enkystes ( 1  ) n'est pas sans les 
rapprocher des A m ~ b i d i u m .  Il y a de grosses objections à cette 
manière do voir : la fixation, le  saprophytisme, l'état plasmodial 
sont des choses trop banales chez les organismes infhrieurs pour que 
l'on puisse laire Btat de ressemblances de ce genre. La sporulation 
parait totale et sans reste chez les ElloOiocystis, alors que chaque 
spore est comme incluse dans un espace dont la paroi protoplasmique 
demeure, chez les Amœbidium. Enfin ni le protoplasme dense et 
colorable, ni l e  systèrrie nuclBaire si particulier, ne per~nette~it un 
rapprochement véritable. Mais ils nele permettent pas davantage avec 
les Péridiniens, dont le noyau paraît si uniforme comme structure. 

E n  définitive, je ne vois pas l'utilité dc poursuivra une discussion 
sur des bascs aussi fragiles. L'éveil étant donné sur la fréquence dc 
ces organismes et les inconnues de leur cycle évolutif, le plus sago 
est d'attendre que le hasard les rarnbno sous quelque microscope 
comp6tent1 dans un état propre h des investigations cytologiquesplus 
dhlicates et plus décisives. 

(Lab. de Zoologie de l'E. S. de Pharmacie). 
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de ce Crustacé. (Bull. MZLS. d'Hist. h7at., rio 2, p. 50-58, fig. texte). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E. TRAYNARD 
Professeur à la Fücult6 des Scicnccs 
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POLYGONES L)E VAHIAriïON 

ET COUHBE NORMALE DE FR~OUED-CE. 

Les Otudes biométriques ont pris depuis quelques années une 
importance considérable ; les quelques pages qui vont suivre sont 
dostinées l j. exposer rapidement les principes sur lesquels reposent 
ces études et les procédes employés. 

Parmi les caractéres des êtres vivants,'les uns sorit fixes, d'autres 
sont variables d'un individu à l'autre ; par exemple, le fruit du 
noisetier contient une graine, l'épi de blh contient un nombre 
variable de grains Les caractères variables sont ceux qui font l'objot 
des Btudes biométriques. A ce point de vue le nombre qui mesure ou 
qui reprBserite le caractère Qtudib est appel6 la .cul-iante. 

Si, pour une collection d'individus, on détermine les valeurs de 
la variante, on obtient des nombres qui peuvent être rangés en un 
tableau; on Bcrira, par exemple, sur une ligne, les yrandcurs 
croissantes j i )  de lu cariante et au-dessous, les nombres d'individus 
où l'on rencontre ces grandeurs; c'est ce que l'on appelle leur 
f dqz4ence ;  si dans une collection 46 épis ont 16 grains, la variante 
est le nombre de grains, 16 est une de ses grandeurs et 46 la  
fréquence correspondante. 

Au lieu d'Bcrire les nombres obtenus en un tableau, on peut 
reprBscnter les résultats graphiquement. Pour cela, on trace deux 
axes rectangulaires et on porte en abscisses les grandeurs de la 
variante et en ordonnees les frhquences correspondances. On obtient 
ainsi un certain nombî-e dcpoints qu'on peut joindre par une ligne 
brisBe; c'est le polggone d e  variation du caractére. 

(1) Ces grandeurs croissent toujours par progression arithmétique. 
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208 E. TRAYNARD 

Quand on compte le nnmbrt de grains d'un épi, la variante ne 
peut prendre que des valeurs entières; au contraire, d'autres 
variantes, des longueurs, par exomple, peuvent prcndre toutes lcs 
valours possibles dans un i~itervalle ; les variantes du premier typo 
sont discontinucs, cellcs du sccond type sont continues. Pour 
parvenir A la' représentation graphique des variantes continucs, on 
partage les individus Btudiks en classes : on met, par exemple, dans 
une classe les variantes comprises entrc G ç m ,  5 et ; dans la sui- 
vante, les variantes comprises entre Ycrn et 7Cm, 5, etc. Le nombre 
des iridividus compris dans la classe est la frbquence de la classe ; la 
grandeur de la classe ost la moyenne de ses limites. On peut alors 
reprhsenter 1'8tude faite par le proc6dé graphique expliqub plus haut. 
D'ailleurs dans le cas des variantes discontinues, on peut dire aussi 
qu'il y a des c,lasses de variantes, chacune nc comprenant qu'une 
valeur. 

On porte donc sur 0% et h partir dc O des longueurs égales qui 
seront d8sorxnais regardees comme Bgales à l'unith. Les points 
obtenus d'abscisses + 2, + 2, + 3 etc. ou mbme d'abscisses néga- 
tives reprhsentent les grandeurs des classes successives. La fré- 
quence relative à la classe figur6e par le point hl est reprbsentée par 
l'ordonnke M P  ; mais elle l'est tout aussi bien par l'aire du rectangle 
de base 2, de hauteur M P  et symhtrique par rapport à MP. C'est 
ce second mode de repr6sentation que je considbrerai désormais ; il 
conduit aux polygones dits polygones des rectangles. Les frbquences 
sont donc maintenant reprksenthes par des aires ; mais ce n'est vrai 
jusqu'ici que pour les aires mêmes des rectangles ; par extension, on 
admet que la  f;kquence correspondant aux valeurs de la variante 
comprises entre z, et z, est représentk par l'aire dc la partie du 
polygone qui est comprise entre les parallbles à Oy d'abscisses 
%,, et LEi. 

Pour expliquer les definitions et les opérations qui vont 
suivre, j'emploicrai I'cxcmplc suivant, emprunte B DAVEKPORT, 
qui donne le nombre de rayons de la nageoire anale de certains 
vérons. 

Classes 7 8 9 10 11 12 13 
Fréquences 1 2 15 279 554 144 5 

Pour construire le  polygone, je place la classe 10, par exemple, 
à l'abscisse 0 ,  les classes, 9,8, 7 aux abscisses - 1, - 2, - 3 et les - 
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rlasses 21, 12, 13 aux abscisses + 1, + 2, + 3;  pour reprksentcr la 
fréquence d r  la elassc l2, j'obtiens un rectangle dont lcs cdtés sont 
~ = 1 , 5 , a : - 2 , 5 , 2 / = 0 , . y = 1 4 4 .  

On appelle nm&, la classe qui a la plus grando frhquence, (c'est 
ici 11) ; moyenne, l'a11sc:isse du rentre de gravité tlu polygone des 
rectangles, 6t mhdiane l'abscisse de  la paralléle h Oy qui partage en 
deux parties Bgales l'aire du polygone dcs rcçtanglcs. 

La moyenne A se calcule d'après la formule qui donne le 
centre de gravith; on fait le produit de  chaque frhqucnce f par 
l'abscisse x de la classe correspondante ; on ajoutc ces produits 
ct on divise la somme obtenue par la somme des frbquences qui 
n'est autre que le nombre des individus étudies N. 

Pour l'exemple donne. 

Cette abscisse correspond i la grandeur 10.835 de la variante. 
Pour trouver la mckliane M, on cherche d'abord dans quelle 

classe clle doit être située ; ce qui se fait très rapidement en remar- 
quant que la somme des frbqucnces des classes irf6rieures ou des 

Y classes supericures doit être infkrieure à +. Soient alors a la somme 

des FrBqiiences des classes infhrieures, b la somme des fréquences 
des classes supérieures, f la fréquence de la classe intermediaire 
et A son abscisse. La moyenne est determinbe par l'équation 
suivante : 

d'où b - a  M=X+.- 
2 f  

Pour l'exemple donne 

148 M = i - -  2.5% - 0,8664. 

Enfin, on appelle puartile infdrieur et part i le  supérieur et 
on désigne par (Ji et Q, les abscisses des parall6les à Oy qui, 
avec la paralléle d'abscisse M partagent l'aide du polygone en 
quatre parties égales. En reprenant, pour determiner les quartiles 
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les mFmes lettres que ci-tiessiis avec les indices 1 et 2, on obtient Ics 
équations : 

Pour l'exemple donne 

La connaissance des trois nombres M, Q,, Qs, permet dci i  de se 
rendre compte de la foime du polygone beaucoup mieux que le 
simple examen des donnt5es. Plus les quartilcs seront distants l'un 
de l'autre, plus la forme di1 polygone sera aplatie: ou pourra 

Q s  - Q i  appeler ?;arinOiliti m,oyi?nne, le rapport V = - hl 

Sur l'exemple choisi apparaît un autre caractére important du 
polygone : sa dissymbtrie ; l'iiitervallc Q, 11 est plus grand que 
l'intervalle ICI Q3. On pourra appeler i7a~v!guluî.itd le rapport 

QI + 4% M - - 
1 = 2 (1). Les quantités V et 1 sont des nombres 

hl 

absolus, indépendants des unitds choisies ct comparables d'un 
polygone à un autre. 

Pour aller plus loin dans l'étude des polygones de variation, on a 
çhorch8 des courbes dont la forme s'en rapproche. Les plus avanta- 
geuses et les plus simples ont pour Bquation. 

,z ?. 

Dès les premières 6tudcs biom&riques, on a remarqué que le plus 
souvent les polygoncs de variations ont les m6mes caractères que ces 
courbes. On les connaît sous le  nom de courbes de GALTON OU de 
courbes normales. Elles sont symbtriques par rapport à Oy et tout 
cntiéres ail-dessus de O z  avec lin maximiim y = y, pour iç = o ; 
l'axe O z  est asymptote. Il y a un point d'inflexion pour z = 2 a ; 

(1) Ccs doux définitions nc  sont pas oncoro g6néralcrnent adaptéos. 
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l'orrlonn6e c,orrespondante est 0, BO. y ,. On peiit prat,iqiicrnent 
négliger tout cc qui n'est pas compris dans l'intervalle de 
2 a à 4- 2 a. L'aire comprise entre la courbe ct l'axe 0% est @ale 
à y, a 4% (2).  

La ressemblance de forme n'est d'ailleurs pas la seule. Quand on 
mesure, par une méthode physique, une grandeur connue, on 
commet des erreurs; si on construit l e  polygone de fr6quence de 
ces erreurs, on a une figure tout à fait analogue aux polygones 
de la biombtrie: la distribution des Bcarts suivant la formule 

3;s - porte le nom de loi de Gauss ; la démonstration de 
y =  yoe 
Gauss prête d'ailleurs h de nombreuses critiques et la véritable 
preuve de la loi est expérimentale. On a voulu aller plus loin et 
trouver une analogie de fait entre les deux résultats: il existerait 
une grandeur moyenne du caractére autour de laqucllc se repar- 
Liraient les grandeurs mesurBes, los écarts ainsi obtenus suivant la 
loi de Garrss. Ce n'est pas ici le lieu de discuter cette théririe. 

Le problème se pose maintenant de placer l'axe de symétrie de la 
courbe et de donner aux constantes y,, et a des valeurs convenablcs 
de façon que la courbe sr: rapproche le  plus possible du polygone 
donné; c'est ce qu'on appelle l'ajustement de la courbe. Deux 
rridthodes peuvent être employées, la rnBthode des inthgrales, et la 
méthodcs des quartilcs. 

1)ans la mhthode dns int&ral8s, on calcule pour la courbe les 

intkgralcsJj d z ; J r :  y cz~z, J z 2  g (ZS ct pour IC poiygono les 

sommes analogues f, 3; f ;  x f ;  puis on Bgale les valeurs 
obtenues. 

Tout d'abord l'axe de syinétrie se place à la moyenne, car pour la 

courbe t ~ :  y d z  = O, par consequent cet axe passe par l e  ceiltrc S 
de gravité. J'ai indiqii6 plus haut comment on trouve l'abscisse de - ~ - 

cc point; j'appcllerai x lcs abscisses du polygone et de la courbe 
compthes 2 partir de cette nouvelle origine et À les abscisses 
employées jusqu'ici pour le polygone. 

(1) Ce résultat se déduit de la formule, établie dans tous les cours dc odcul 

4; 3; dx = - par le changement de variable - = t, - = &. z a d 2  q5 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



212 E. THAYSAHD. 

L'intbgr.de y da est l'aire de la courbe; sa valeur est y, J 
et on doit I1c',galer A /'= N ; d'ob la valeur dc  9, 

1,'intbgrale x2 ?/ d . ~  doit étre égal& A &f; pour calculer S 
cette somme, je remarque que 

Or, on a 12: f -0 ,  ç f = N ; par conséquent, 

Crn~f= C~"J'-NA" 
11 reste 3 calculer l'intbgrale, qui s'obtient en inthgrant par parties 

de la façon suivante : 

Par cons&quent, yxz dx = Nu" 

Cette équation donne a2 

Pour l'exemple donn6, N = 1.000 et A = 0,835 ; 

La courbe ajustée a donc pour équation : 
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Dans la methode des quartiles, on se sert du partage qui a btO fait 
de l'aire du polygone et on cherche à trouver entre les mêmes 
absci~ses, la même portion de l'aire de la courbe. La question se 
pose donc de calculer l'aire de la courbe qui est comprise entre deux 
abscisses zo et c'est-à-dire de calculer l'intbgrale. 

On trouve dans tous lcs traites de calciil des probabilités des 
tables donnant les valeurs de la fonction 

En particulier, elles nous apprennent que O (0,4769) = 0,5. 
Supposant so et si de mkme signe, qu'on peut toujours prendre 

nositif. on a 

5 dx 
Par le changement de variable - - u - = du, cette formule ad?- ' 04.5 

devient 

Si, s, &tant positif, x,, est nkgatif, soit do sa valeur absolue ; on a 
alors, 

ai x 0 
Par conséquent, si = = 0,4769, lrs deux abscisses x, 

et s0 comprennent entre elles la moitib de l'aire de la courbe ; ce 
sont ses quartilcs. En  les 6galant aux quartiles du polygone, on a : 

M - Qi = Qs. - M = 0,4760. 1,4142. a 10,6744.  a. 
Qr - Q j  = 1,3'@8. 5 (1). 

C'est cette derniCre formule qui sert surtout pour Io calcul a8 a. 

Avec l'exemple donne on a, 

(1) Bien entendu, on prend l'axe de symétrie confondu avec la m0diane. 
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L'accord est trés satisfaisant entre les deux méthodes; il ne 
ponvait 6t1.c complet, puisqiie le polygone AtiidiB ne présente pas la 
symétrie de la courbe normale : la moyenno n'est pas confondue avec 
l a  mediane et les deux quartiles ne  sont pas equidistants de la 
médiane. Mais, au degré d'approximation dont on a besoin, les deux 
méthodes s o ~ i t  équivalentes. La méthode des quartiles presente 
peut-être l'avantagc! d'un calcul plus facile ; et siirtout, elle permet 
de pr8cisnr la dissymbtrie di1 polygone, tandis que la méthodo des 
intégralos ne donne aucun renseignement sur  ce point. 

L'emploi de la fonction @ ( z r )  permet d'apprécier trés facilemeut si 
l a  courbe ajustbe constitue une bonne interpolation. 

Soit 1 l'abscisse correspondant à une classe dc variantes et F 
1 l'abscisse dc l'axe de symétrie. E n  supposant A + > b, la somme 

la classe A et des classes irifbrieurcs cst égale des fréquences de 
d'après la courbe ii 

1 e t ,  si i + ., - < b, elle est &ale à 

Il  n'y a plus qu'à comparer les rOsultats obtenus aux donnees do 
l'expérience. 

I'ai exemple je vais comparer au polygone donné les deux courbes. 

Classes 6 7 8 9 10 il 12 13 
Fréquences observées O 1 3  18 297 851 935 1000 

- erleulbes 1 1 O O 0,5 30,7 319.3 82'1,3 !)ciO,l 0(39,9 
II O O O,G 30,7 3U8,l 807,O 986.8 OW.8 

La constante m2 qui figure dans l'équation de la courbe normale 
peut s'intcrprCtcr bien facilement à un point de vuc m0canique. Je 
suppost: que lo polygone des rcçtanglm soit découp0 dans une plaque 
métallique rt que je le fasse tourner autour de l a  droite paralléle 5 
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Oy rnenee par le  centre de gravité. La force vive du solide est 
égale à son moment d'inertie multiplie par le carrO de sa vitesse 
angulaire ; pour calculer ce moment d'inertie, je remarque que l'aire 
comprise cntrc les abscisses rx: et .zl + h a, a polir exprcssion y. h s ; 
sa masse est p y A cr;, p étant la densité par unit6 de surface et le 
moment d'inertie est Xp y A z. LE\ cette expression n'est autre que 
l'intégrale 

Par  cons6qurnt 5 est cc qu'on appelie cn mécanique Io rayopa de 
yirufion du polygone drs rcctariglrs ; plus a (1st petit pour le même 
noml~rc d'individus étudiés et plus cr.s individus sont massés autour 
de l rur  moymne. Ail point do vue mécariiqiir plus c est petit et plus 
est faible l'énergie n6ccssair.e pour donncr à la plaque une vitesse 
angulaire fixbe d'avancc. 
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EXPLICATION DE TA PIANCIIE VIII. 

 FI^. 1. - Staphylocystis racemasus. Coupe longitudinale d'un rameau du 
thalle X Filj0.  

FI<;. 2, 3, 4. - Stnj~hylocystis racernosus. Détails des figures nucléaires x 3%. 
FIO. 5: 6 .  - Staphylocystis racenzoszcs. Noyaux plus grossis (dessin à main 

levée). 
Fir;. 7. - Ellobiocystis mysidarunz. Groupe de 3 spécinlens, sur la maxille 

d'Antnrctonzysis m m i m a  11. J .  IIansen (Bxpki. Charcot), x 220. 
FIG. 8. - Ellobiocystis mysidarum. Très jeune spt'cimen x 350. 

l.'rc;. 9, 10. - h'llobiocystis mysidarum. Détails de figures nucléaires (dessin 
i main levée). 

I'IG. 11. - Ellobiocystis caridarum, l'ortiori de  la coupe d'un spécimen fixi! 
sur le labre d'Aca?zthrphyraplrlchra A M. Edw. x 220. 

FIG. 12: 19. - Ello6iocystis caridarum. Détails des figures nuclkaires X 33. 
FIG. 14.  - ElloCiocystis caridarum. Spécimen sporulk, fixé sur une épine 

x 350. 

1>1<;. 15. - I i I Iobi~~y.s t i s  caridrcrunz. Spécimen sporulé, avec quelques spores 
vides. 

FIG. 16. - IilloOiocystis caridarum. Orifice de sortie des spores (2) x 330. 
FIG. 17, 18, 19. - Ello6iocystis caridarum. Spécimens avec kystes X 350. 

FIG. 20, 21. - Ellobiocystis carirlnrum. 2 coupes successives à travers un 
kyste x 330. 

Sur la droite, l'épine à laquelle adhérait le spécimen. 

FIG. 22 à 36. - Trks jeunes spécimens. (spores fixées 7) en voie de division 
x 350. 

FIG. 37. - ElEoDiocystis filicollis, petit spécimen vu in toto x W. (La fig. 36 
se rapporte 1 cette espbce). 

FIG. 33. - Ellobiocystis cartdrcrum, coque vide avec un parasite (.) X 350. 
FIÜ. 39. - EllobioystzS tenuis, figure nucléaire x 350. 
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BIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS. 

1 1 .  194. Annales de Biologie, publibes par Athanasiu, Bujor, 
Cantacuzène, Marinesco, Rainer, Teodorescu. 

Ce nouveau recuzil, dirigé par des professeurs des Facultés des Sciences de  
Bucarest et de Jassy, pulilie des travaux sur les liranches les pliis diverses de la 
Biologie, airisi qu'il ressort du sommaire du no i : Recherches sur laprésence 
des Alexines et des a d c o r p s  spécifiques dans le liquide cdphalo-rachidien - 
Contribution c i  l'étude de la digestion chez les .+foustiques - Influence 
czercée par l'ablation totale d u  corps thyroide et par  l'insuffisance thyroi- 
dienne sur la ddginérescence et la  rdyinéresceme des nerfs sectionnds - 
Les colorations homochromes individuelles - Le système lymphntiyue d u  
cœur - Anaphylaxie c i  la tuberculine. Nous rendrons compte des travaux 
de  cette Revue qui toucheront à l'Évolution. 

ET. RABAUD. 

11. 195. DE VRIES, Huao. Intracellulare Pangenesis (Pang6nése intra- 
cellulaire). Édition anglaise traduite cl'aprés l'allemand par 
C. STUART GAGER, Chicago, 1910, The Open Court. 

Cette traduction qui est donnée plus de vingt ans aprbs la publication de 
l'original (1889) est complétée par l'exposk d'une coriiërence de l'auteur sur  ie  
fécondation et  l'liyhridation. L'ensemble prend un intérst pliis considérable 
qu'a l'époque de la premibre publication, en raison des nombreuses reclierclies 
expérimentales et cytologiques qui confirment la plupart des résultats 
auxqucls DE VRIES était arrivO dés 1889. Voici les titres des principaux 
chapitres : Indépendance des propriétbs héréditaires. - Nature des éléments 
porteurs des caractères spécifiques. - Arbres généalogiques cellulaires. - 
Division cellulaire panrnéristique. - I~orictioris des noyaux cellulaires. 
- Hypotlibse de la parigknbse intracellulaire et comparaison avec l'liypothbse 
du transport des pangénes de Darwin. 

L. BLARINOHEM. 

1 1 .  196. BOHN, G. La nouvelle psychologie animale, 1 vol. 200 p. 
Pu~is ,  Alcun, 1911. 

Dans ce nouveau valume B. rappelle les notions de tropisme, de sensibilité 
diflérentielle, de mémoire cellulaire considCrCes au point de vue physico- 
chiniique ; il indique les combinaisons possibles de ces processus entre eux. 
Puis il montre la nécessité, pour l'étude psychologique, du point de vue étho- 
logique, les états physiologiques des animaux dépendant des diverses circons- 
tances de leur vie au sens le plus large. Les c genres d e  vie et les habitats » 
permettent de comprendre l e  psychisme des animaux sans intervention de 
finalité ou de sélection. L'adaptation des actes des animaux inférieurs peut 
devenir plus parfait lorsque la mémoire associative intervient. 

Ces coriri:iissances acquises pernielterit d'aborder l'étude des instiriets des 
ariimaiix articulés agr6gat.s d'éléments plus ou moins irirlépendants les uns 
des autres, ou à. c6ti  des survivances des vieilles activitt?~ : tropisme et sensi- 
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hilité différentielle, il y a des acquisitions nouvelles, dues à la mémoire asso- 
ciative. Celle-ci repose sur l'existence des sensations, que l'on peut définir 
« les irnpressioris du système nerveux qiii se réviderit A rious, objectivenierit, 
par cerkiincs réactions de l'être 1). Ces sensations sont mises eri évidence par 
des moyens divers ec leur étude conduit i analyser quelques instincts : « simii- 
lation de la mort n ,  a retour au nid v ,  (( mimétisme D, etc. Pour la nouvelle 
psychologie, les instincts ne sont pliis que des a complexes d'activités, les 
unes simples, les autres complexes, les unes héritées, les autres acquises au 
cours de la vie iridividuelle, toutes bien entcridii résultant des diverses 
qualités de 1s matiere vivante héritées plus ou moins inii6pendamment les unes 
des autres ». 

Chez les Vertébrks, l'activité psyeliique acquiert, grâce au cerveau une 
coniplexité très grande ; la m6uoire doniirie. Les persistances du passé sont 
rii~ficiles i rechercher mais on peut mettre en évidence le mécanis~iie des 
acqiiisitioris nouvelles par des procédés divers, anatomiques ou physiologiques. 
L'écorce cérébrale des Vertébrés supérieurs permet la formatio~i d'associatioris 
~ioml-ireuscs et  coniplcxes. 1,'intelligencr. iési11ter:iit des irilei-acticiris eritre ces 
associations qui correspondraient i des sorte3 d'empreintes chimiques, plus 
ou moins durables, de l'écorce du cerveau. 1,'intelligcrice serait l'apanage des 
Vertébrés ». 

ET. RARAUII. 

197. LIGNIER O., Essai sur l'Évolution morphologique du 
Règne végétal .  BLIII. SOC. LiïznPenne de A7w.~uundie, 60 sér., 
3,1908-1909, réimprimé avec additions en 1911. 

D'après L les premières plantes, issues des Algues, auraient eu un thalle 
dressé dichotome avec organes sexués termi~iaiix analogues 5. ceux des IIépa- 
tiques actuelles. Il a dû en sortir deux types divergents, les JIuscinees et les 
VégGtaiix vasculaires. Ces derniers désignés comme Phylli9îé.s se -seraient 
spécialisés en bfacropliyllirl&s où la feuille est préporid6rarite par rappc~rt i 
la tige et eri i1ficrophyllinées où les feuilles oiit peu d'importance (Coriifkres) 
et  en illéso~~hlyllindes (Arigiospermes auxquelles il fi~iidiüit ratlaclier les - - 
fiqiiisétacées et les Sphénophyllées). 1,es sporanges d'abord hivalvaires, puis 
pluriloçulaires, se seraient modifiés en organes à symétrie axile ; l'hété- - 
rosporie, priniitive par rapport à l'organisation des groupes de sporanges, 
aurait été suivie de la condensation i l'extrémité des axes dc groupes, strobiles 
mâles ou strobiles femelles, du type de ceux qu'on observe dans la rosette 
femelle des Cycas. L'appareil reproducteur des Mésophyllinées formé h l'ori- 
gine de deux strohiles (mâle puis femelle) superposés aurait donné naissance 
à la fleur des Angiospermes où les MonocotylEdones se sont spécialisées 
relativement vite. 

Par ses dernières recherches (C. Z?. Ac. des Sc. Paris, l O i l ) ,  L. est amené 
à rattacher les Gnétaeées aux Angiospermes apétales i la suite d'une conden- 
sation et d'une réduction de l'appareil reproducteur; les üymnospcrmes 
seraient donc eomposbes de plusieurs phylums distincts, les Cycadaeées et 
les Bennettitacées (reliées à la fois aux Filiciiiées pour former les Macrophyl- 
l i n k s  et aux hfésophyllées) et les Micropl~yllinées oh L. distingue quatre 
soucl!es : les Cordaitales, les Arducariales, les Cupressinales et les Ginkgoacèes. 

L. BLAKIYGIIEM. 
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41. 198. GREEKE, E. L. Certain aspects of the Species question. 
(Quelques points de vue d a t i f s  à la qucstion d'espèce). T'he Am. 
iîlzdlund Nat., 1, no 10, 19 10 (245-363). 

1,'aiitP.ur montre en suivant les éditions siiccessives d'une Flore des États- 
Unis (Gray's Manual) comment a varié la notion pratique d'espèce de 1848 à 
1889 et de  1889 à lm. En 1848, il y avait 7 Cratœgus décrits; en 1889, 10, 
soit 3 nouveaux en 41 ans ;  en 1908, 65, soit 55 nouveaux en 20 ans. Ce 
changement tient en partie des subdivisioiis~rccer~tes, mais surtout B des 
introductions de plantes de l'ancien monde qui s'acclimatent et se propagerit 
spontanbment dans le Nord de l'Amérique. L. BLARINGEIEM. 

I 1. 199. SEMENOV-TIAN-SHiINSKY, ANDREAS. Die taxonomischen 
Grenzen der Art und ihrer Unterabtheilungen. Ver- 
suche einer genauen Definition der untersten systema- 
tischen Kategorien. (Ltx limites taxonorniques tir: I'espéce et 
de scs subdivisions. -Essai d'une definition exacte des catégories 
systhat iyues  irifbrieures). Berlin (Friedlandcr), 1910, 47 ~ 4 ~ .  

Le titre explique bien le but du travail. S. se place au point de vue lamarc- 
kien. L'eapèce se transforme peu i peu, sous l'influence directe des circons- 
tances extérieures. C'est surtout par la variation ghographique que se 
différencient les formes nouvelles (Cf. K. JORDAN): la variation brusque 
(hétérogénbse de KOKSCHINSKY, mutation de DE VRIES) est pour lui un leurre. 

Il Ctablit la hiCrarchie suivante : 10 l'espéce (définie par un ensenible de 
propriétés biologiques et de caractères morphologiques structuraiix, résultant 
de l'action d'un cornplme d e  fi~cteurs physico-gdograpl~iyues pendunt une 
pGriodegéologique tir;$ écoulke, - séparée par un hiatus des formes voisines 
- et ne pouvant produire des individus identiques à celles-ci - possédant 
une aire propre de  distribatioo - enfin isolée psycho-physiologiquement au 
point de vue de la reproduction) ; 20 la sous-espéce ou race (caractérisée par un 
ou plusieurs caractères produits par l'action des facteurs externes, - par la 
stabilité de ces caractkres, même en l'absence des facteurs qui les ont 
produits, - par la continuité avec l'espéce générale, - par une aire propre 
d'extensiun, - par l'absence ou seulenieut par un début ù'iuolement psycliu- 
p l i~~iologique)  ; elle doit être indiquée par la nomenclature trinominale. Ex. : 
Cicindela campestris corsicana; on peut être amené à distinguer des 
subdivisions géographiques de la sous-espèce que S. appelle Natio(n) - 
3 la morphe (caractérisée par une série de propriétbs produites par les 
facteurs externes, mais qui disparaissent rapidement en l'absence de la cause 
modificatrice - et l'absence d'aire propre de distribution) ; c'est l'équivalent 
de  la Standorts-varietüt; - 40 l 'aberration (variation individuelle carac- 
térisée par des particularités morphologiques plus ou moins importantes, 
niais non héréditaire, indépendante des coiditions physico-géographiques 
génkrales). S. l'identifie à la fois avec les mutations et les fluctuations. I l  
note qu'elle a bien souvent une stabilité héréditaire dans la culture, mais 
qu'elle ne se maintient pas dans la nature - (quel que soit le rôle des 
niutations dans i'évalution, il y a une différence entre elles et  la simple 
fluctuatioii, et  sur  ce point il y a une confusion de i'auteur). M. CAULLERY. 
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VARIATION. 

i 1. 200. PESER, KARL. Neue experimentelle Untersuchungen 
ueber die Grosse der Variabilitat und ihre biologische 
Bedeutung. (Nouvelles expCriences sur la  grandeur di: la 
variabilité, et sur sa signification biologique). Arch. Entwikl. 
înech., t. 41, 1911 (680-804, 1 fig.). 

1'. insiste sur l'importance qu'il y a &distinguer la uariatiun, grandeur 
absolue de l'écart entre les individus cxtr&~iics, et la variabilité, qualit8 
intrinsèque des iritlividiis, qui dCpcrid de la derisité nuniérique dc leur 
répartition daris l'intervalle de variation, et qui peut s'évaluer par la proba- 
bilitb, sur uri nombre d'individus donné, de  rericoritrer des valeurs difErentes 
du caractère considéré. Il s'est wr tout  proposé d'étudier les rriodificatioris de 
la variabilité, soit eri rapport avec des causcs iritrinsbques, telles que taille des 
parents, état dc répl6tiori des glandes gkiitales, fëcoriilatiori croisée ou directe, 
etc. ;  s u i t  eri rappoil  avec des uiodific:ilii~ris exp&riuieriLales du niilieu: 
tempéralurc, espacc corifripi, siihstarices cliiniiqiirs. II a utilisé le même 
niatéricl que pour SES rcçlierclies antérieures (Arch. E?~twichl. mech., t. 27, 
1909) : nuniératior~ des sc1érol)lastes daris des gastrulas d'oursins, des çellulcs 
de la chorde daris des larves (le I'hullusia. Nous rie pouvons que renvoyer au 
mémoire pour le détail des rksultats. La variabilité est trbs sensible aux niodi- 
fications de niilieu ; son augmentation est aecompagriée d'un accroissement de 
variation, mais do111 le sens rie parait pas déterminé. Ln variabilité d6peridarit 
de causes internes s'efface avec l'âgz cioissarit des larves ; l a  vnriabilitk imposée 
par des modificatio~is du milieu se traduit au contraire par une variabiliti di1 
squelette larvaire. 

P. exaliiirie la portGe de ses résultats ail puint de vue de la biologie gériirüle. 
L':iiigmrnhlioii de  vari:ibilité sous I'i11111ie11ce d'une r~iudifi~aLion de niiljcu 
favorise i'adaptatioii. Ht, contrairement à iirie teriilaricr: assez iCpariiluc, il 
faut attacher une irnportan<:e toute particu1ii.r~ aux variatioris nori 1ii:rCilitaires ; 
elles ont un rôle pr6pondérant dans le niaintien des espèces au milieu des 
perturhatioris accidentelles de leurs conditions d'existence. 

Çii. P~REZ. 

11. 201. FI~ÜWIRTII, C. Ueber Variabilitat und Modificabilitat. 
(Sur la Variabilit6 et la tendance h se modifier.) Zcilsch. für i d .  
Abst. und VererD., 5, 1912 (58-8'2). 

Rien n'est plus variable, d'après DE VRIES, que le sens du mot Variabilité 
et F., qni est de cet avis, essaie de préciser les divers sens de ce mot. 11 
commence par séparer ce qui est hérédité, ce que les parents transmettent 
aux enfants ; pour chaque riropriété, il y a cri plus la cariabdité qimntitative et 
la variabilité qzalitatiô.c. F. propose le mot de Mudificabilitüt pour exprimer 
ce qui, daris la variabilité n'est pas hérkiitairc, la variabilité au sens restreint 
sera donc celle qui se transmet. Dans les deux groupes, on distinguera les 
changements partiels, indivictuels et ginéraux  qui, comliinés avec les carac- 
téres ind6pendarit.s qiinrititatifs ou qualitatifs, fournissent I I  catégories. Pour 
la Variabilité au sens restreint, il y a lieu aussi de  distiiigiier celle qui est 
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spontance (causes inconnues) de celle qui résiilte d'hybridations, ce qui ajoute 
encore des subdivisions. 

F. donne des  exemple,^ se r;ipportarit à chaque groupe, puis il montre qu'à 
c1i;iquc tgpe de v;rri;ihiliti: correspond i i ~ i  mode ~i;iiliciilier d e  sC1ectiori : à la 
Modificnhilito' correspond la sdection méthodique, ii la Variabilité, la prépa- 
ration (ou création) de nouveautés. La sélection méthodique est  applicable 
aux lignées aiitofëcondécs, aux lignées entrecrois6e.s ou ailx bourgeons 
multipliés asexiiellement; la prtiparation de nouveautés s'obtient par i'iso- 
lement de  sports, par la séparatiori des formes existant dans une populatiori, 
et surtout par le croisement. L. BLARINGIIEM. 

I I .  202. LEHMANN, E. Was versteht DBRWIN unter fluktuirender 
oder inciividueller Variabilitat ? (Que signifie pour Jlarwiri 
la Variabiliti: iiuctuantc ou individuelle). Zeitsch. f. i. Abst. u. 
Vcmrbztnysle?/re, 4, 1911 (289-292). 

L. montre d'après des extraits de l'ouvrage Variations des animaux et des 
plamtes sous l'inpuence de Zn domestication (1868) que D. a employé le terme 
de variation i~idividuelle pour décrire des variations de caractères fluctuants, 
mais seulement lorsque la variation était trés forte, et  aussi pour signaler de 
véritables variations brusques, origines de races nouvelles. 

L. ~LAI<INGHEM. 

11.203. DI5 BRUYKER, C. De statistische Methode in de Plant- 
kunde. (La methode statistique en Botanique). Gand, 1910, 226 p. 
(en flamand). 

Exposé élémentaire, mais assez complet, des principaux types de représen- 
tation, par des séries de nombres et par des polygones ou courbes de fliietiia- 
tions, des variations continues présentées par les organes végétaux: il est 
divisé en deux parties. La première comprend i'8tude des principaux types de 
courbes rangées sous le titre général: Méthodes statistiques dans le règne 
végétal et décomposées en Courbes binominales de QUETELET, Courbes asy- 
métriques (parahinominales), Courbes hyperhinominales, les Demi-courbes 
(unilatérales), les Demi-courbes accouplées, les Courbes d'ensemble ou de 
sonimation, les Courbes à plusieurs sommets ; pour chaque groupe, les 
caractirec: piiribipaiix et les défiriitioris sont exposées avec soiri. 

La secoritle partie (74-209) coniprerid des applications de ces dorinéeu 
théoriques à l'ktude des variations individuelles oii fluctuantes du nombre'des 
grappes de I'rimula clatz'or et d'autres I'rimev&res, avec les s+tions et les 
Cpoques de récolte et à l'étude de  la pkrodicité dans le nombre des ligules di1 
Chrysnnthemum carinatum. Puis vient un exposé du rôle des termes de  la 
série de Pihonaeci dans le groupement des variables, d'où dérivela méthode de 
déconverte des discontinuit6s on mutations ; si le type normal est caractkrisé 
par le chiffre 8 comme moyenne, la forme parente offrant la moyenne 13 est  
dite mutante progressive, et  la forme dérivke à moyenne 5, mutante rbgres- 
sive. Comme applications, DE B. étudie les variations du nombre des ligiiles 
de ('alll'opsis r'n'cobor ; rlaris les der~iiers chapitres, il établit à l'rxemple de 
DE VRIES, les relations qui existent entre le choix des mieux nourris et  In  
sélection et aussi le rôle de 1% nutrition dans la périodicité des anomalies. 

L. BLARINGIIEN. 
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11. 204. FAGE, LOUIS. Recherches sur  la biologie de l'Anchois 
(Engraulis encrassicholus L.j. Races. Age. Migration. Ann. 
Itzstit. océanogr., t. 2, f. 4 ,  1911, 40 p. 

. A sigrialer ici pour Yétiide de la variation. - Les h'ngraulidœ atteignent 
actuellenient leur développement le plus complet dans la zone tropicale ; seul 
R. e .  atteint les mers du  ?Tord. La race méditerranéenne, plus primitive que 
celle de l'Atlantique N., a conservé dans la situation de la nageoire dorsale un 
caractère du jeune âge et  dans la constitution de la colonne vertébrale un 
caractére qui la rapproche des formes tropicales d'ou dérive probablement 
l'espéce. La race atlantique est plus différenciée. - &tude morphologique et 
biologique (Migrations - rôle de la température par son action siir la matu- 
ration génitale : l'anchois gagne en hiver, dans la Méditerranée, les couches 
profondes où la température de 130 lui permet de mûrir ses glandes gdnitales). 
Ce mémoire se recommande par s a  netteté et  la pondération de ses 
concliisions. 

M. CAUIUHY. 

i i .  205. MORGAN, T. H. The origin of nine Wing-Mutations in 
Drosophilu. (L'origine de quclyues mutations des ailes chez D.). 
Scierlce, Mar&. 191 1 ,  p. 496-499. 

Dans une culture de Urosophila nmpelophila Low, qui avait et6 soumise 
aux rayons du radium, apparurent successivement un  certain iiombre de 
mouches anormales dont les ailes notamment prisentaient diverses particu- 
larités : ailes A iiervures perlées ; ailcs tronquées ; ailcs rudimentaires ; ailes 
miniatures ; ailes en ballon ; mouches albinos ; mouches mélaniques ; 
mouclies i ailes jaunes et mouches saus ailes. Ces diverses variations seraient 
d'aprbs M., autant de « mutations N dont quelques-unes au moins seraient 
immédiatement héréditaires. Dans les croisements entre mutants et  mutants 
ou entre mutants et iridividus norrnaiix, les diffkrentes furmes sorlt hbritées 
suivant les lois de MEXDEI.. Dans certains cas la variation envisagée ne se 
retrouve, aprés le croisement, que chez les i~idividus d'un seul sexe. Par 
exemple, si on croise un mâle B ailes miniatures avec une femelle normale 
on trouve dans la descendance des mouches normales mâles et  femelles, et 
seulement des m$les à ailes miniatures. Ce caractère est alors (( ses limited n. 

E. GUYENOT. 

i l .  206. MORGAN, T. H. The origin of five Mutations in Eye colior 
in Drosophila and their modes of Inheritance. (L'origine 
dc quelques mutations dans la couleur de  l'œil chez D. et leur 
hdrbditb). Scierzce, Avril 1911, p. 634-537. 

M. étudie diverses variations de coloration des yeux apparues dans ses 
cultures de Urosophila ampelophila. Un mâle notamment naquit avec des 
yeux blancs alors que les yeux des individus normaux sont pigmentés en 
rouge. I l  transmit ce caractère a quelques-uns de ses descendants msles, mais 
à aucun descendant femelle. C'est un caractère (( ses limited ». Les autres 
variations de couleurs étudiées par R i .  sont les yeux roses, qui ne peuvent 
être reconnus qu'au moment de l'éclosion, car'plus tard leur teinte s'assombrit 
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et se confond avec celles des yeux normaiix « Bright Red 6 y e  » difficiles à 
distinguer des yeux normaux « Brillant Xed Eye  » ; les yeux orange ; les yeux 
tachetés de blanc et de rouge. Les résultats des croisements effectiiés entre 
ce6 diverses monches anormales et entre elles et les monches normales 
s'expliqiieraient par les lois de MENDEL. 

E. GUYKNOT. 

11. 207. MOESKIIAUS, W. J. The effects of inbreeding and selection 
on the fcrtility, vigor and sex ratio of BrojupZl,ila anipelu- 
phila. (Infliience de la consanguinité et de la sklcction sur In 
fcrtilitb, la vigueur et la proportion tics mâlrs ct  fcmellci; chez 
D. a.). Journ. of'ililorphol., t. 22, 1911 (123154). 

Contrairement B l'opinion coiirnnte, les recharclies de  qiielqnes auteurs 
récents (GENTRY, CASTLB:) n'ont pas montré que la consanguinité ait ilri effet 
déplorable sur la vitalité et la fertilité de la race. hl. fait des ttudes à cet 
égard sur Drosophila ampelophila. 11 a constaté que, chez ces Insectes, les 
croisen~ents entre fréres et sœurs peuvent être répktés pendant '75 gériératioris 
et plus sans qiic la fkondité ou la vigueur de la lignée s'en ressente. Dans la 
nature, la fertilité est sujette à des variations individuelles ; par une sdectioii 
judicieuse des reproducteurs on peut, ou bien l'accroitre considérablement 
ou bien la diminuer, tout en continuant les croisements consanguins. La 
taille, la structure, les réactions à la liimiére et à la pesanteur, la ponte, la 
lorigkvité, le déterniiiiisnie du sexe ne paraissent pas se modifier au cours des 
expériences. 

Dans la nature, le rapport habituel entre 6 et Q est i : i, 126, mais il y a des 
écarts plus ou moins sensibles. Or, chez les descendants d'un couple, il y a 
toujours tendance à reproduire le rapport initial : il y aurait là un caractkre 
IiCrCditaire. En ~Electionnarit los couples ou la proportion des femelles est 
supérieure ou inferieure ci la moyenne habitnclle on peut obtenir des lignées 
présentant une proportion relativement forte ou faible de femelles. Ce carac- 
tère parait être transmis par la femelle seule : en effet, quelle que soit la 
lignée qui a fourni le dl  s i  la 9 appartient à la lignée riche en p l  on aura dans 
la descendance une p r~por t ion  élevée d e  celles-ci. M. croit qne le sexe est 
déterminé de très bonne heure, par la femelle, et est iridiperidaiit ou presque de 
la copulation, mais il pniirrait ne pas en être de m&nie chez d'antres espèces. 

A. DRZEWINA. 

ii. 208. PEPERIMHOFF, P. DE. Description et discussion de deux 
nouvelles races de Thyumis. Bulletin Soc. Entomol. de 
I~'ran.ce, 19i1 (21 1-212). 

1,es Chrysomélidea du genre Thyarn~;~  prkentent souvent des variations, 
en rapport sans doute avec la localité, la plante nourricikre ou la saison 
d'éclosion. P. signale une race estivale tardive, dépourvue de dessins noin .  
(le Th. nigrofmciata; et une race ailée de 2%. candidula, qui vit à Larache 
(hlaroc) sur  les Thymclma, côte à côte avec l'espèce type aptérc qui vit sur le 
Dczphne gnidium. Des expériences d'élevages seraient particulièrement 
intéressantes. 

CH. PERES 
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i i .  209. HOMBERG, R .  Description d'une aberration B de Acidalia 
trunsmutata Rbr. Bulletin Soc. Entomol de fiance, 1911 (204). 

H. signale, sans aiicuri détail anatoniic~ue, un d de cette es~iéce de Géomé- 
tride, ayant l'aspect et le coloris ordinaire des 0 .  

CR. PEREZ. 

i i  . 21 0, VILLENEUVE, J. Réflexions sur quelques Asilus. Bulletin 
Soc. Entomol. de France, 1921 (179-180). 

V. signale, chez divers Asilw (Diptéres), une tendance des exemplaires 
méridionaux B présenter des épines sous les fémurs antérieurs, et une 
coloration rouge des tibias. 

CH. PÊREZ. 

i i .  211. URAEM, F. Die Variation bei den Statoblasten von 
Pectinatella wzyzifica. (Variation des statoblastes de P. 'm.) 
Arch. Entwickl. mech., t. 32, 1911 (314-348, 8 fig.). 

La Pectinatella, nryozoaire amkricain, s'&tarit depuis qiielqiies arinkes 
acclimaté à Berlin, B. s'est propose de chercher si les variations du nombre 
des épines des statoblastes correspondraient ou non à celles étudiées par 
DAVENPORT (Amer. ~tntur., t. 34, 190) dans la patrie d'origine. La réponse 
s'est trouvhe affirmative. Mais, en outre, B. a reconnu que cette variabilité se 
manifeste dans une même lignéc, et qu'il ne parait pas y avoir hérédité d'une 
moyenne numérique rappblant le nombre d'épines du statoblaste originel. Par 
contre l'âge des colonies intervierit d'une manière manifeste : plus 13 colonie 
est jeune et vigoureuse, plus le nombre des épines est petit. Parmi les circons- 
tances extérieures, urie de celles qui interviennent avec le plus d'influence est 
la temperature, dont l'abaissement provoque l'augmentation du nombre des 
épines ; peut-être agit-elle indirectement, en restreignant l'alimentation 
normale de la colonie. 

CH. PEREZ. 

41.212. NILSSON-EHLE, H. Ueder Falle spontanen Wegfallens 
eines Hemmungsfaktors beim Hafer. (Sur des cas de perte 
spontanée de facteurs d'inhibition dans l'Avoine). Zeitschr. f .  i. 
Abstamm. und Vererb., 5, 1922 (2-37 et pl. 1). 

N. a assisté A l'apparition brusqne d'arêtes dorsales fortes et tordues, carac- 
téristiques des grains d'dvena fatua, dans la descendance de lig~ibes pures 
d'Avoines cultivées (A. sntiva) avec ou sans arêtes grbles. Il n'existe pas d'A. 
fatua dans cette région d e  la Suéde (Svalüfi et on ne peut expliquer cette 
réapparition d'un caractère atavique par une recombinaison de facteurs séparés 
chez les parents ; i l  faut admettre que l'on a affaire à urie véritable mutation. 

Cette mutation pour N.  eorisisle en la disparition d'iiri facteur inhibiteur 
de la croissance de  l'arête dorsale des grains et elle est brusque ; c'est iirie 
discontiniiité se mettant nettement h part de la sério des iluctiiatioris attribiikes 
à une variabilité oscillante dans l'intensitk de l'inhibition. N .  remarque qiie la 
mutation, qui est régressive en fait puisqu'il y a perte d'un facteur inhibiteur, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS. 89 

a les caractères apparents d'une mutation progressive, puisqu'iin caract&re, 
non visible su r  les parents, est nettement marqiié. 

N. a pu trouver, d'une part la rkpétitiori, à cinq aiiriéesd'iritervalle, de la même 
mutation dans la sorte pkdigrée O i O X ,  d'autre part, la ni8nie mutation dans un 
certain nombre, d'ailleurs faible de sorten pédigrées distinctes. On pouvait s e  
demander si les facteurs inhibiteurs perdus étaient différents pour les diffé- 
rentes sortes ; les croisemerits permettent d'établir que le facteur inhibiteur 
perdu est le même pour toiis les cas qui ont été mis à l'épreuve. 

L'hypothhse de  la perte d'un facteur inhibiteur est la plus vraisemblable et  
elle présente cet avantage de fournir une explicatioii commode de la corré- 
lation des caracthres hérkiitaires dalis une même ligriée et aussi des modifi- 
cations compensatrices sur  lesqiielles on n'a, jusqu'ici, que des notions vagues. 

L. B L A E ~ ~ G E I E M .  

i i .  213. NILSSON-EHLE, H. Ueber Entstehung scharf abweichen- 
der Merkmale aus Kreuzung gleichartiger Formen 
beim Weizen. (Sur l'apparition dc caractères très anormaux 
à la suitt du croisement de formes analogues dans le Blé). Ber. 
d. d. bot. Gese., 2!3, 1911 (65-69). 

N. a obtenu quelques individus a grains blancs dans le croisement de deux 
formes de Ulé  i grains rouges, et cela à la seconde génération. Fi etait à 
grairis rouges ; Fz se décomposait en f>% plantes à grains rouges et 5 ii groins 
blancs. L'étude de l a  g(in4alogie en Fg faite pour ces 57 lignées montre qii'on 
peut expliquer cette anomalie en admettant trois facteurs indépendants dans 
la coloration rouge et la distribution de ces facteurs comme i l  suit dans les 
deux lignées croisées RI rs r3 e t  rl RB rg ; en Fa, N. a observé en effet les 
rapports attendus 15 types rouges pour 1 blaiic, 3 rouges pour 1 bla~ic  et, 
en plus, des 1igni:es pures i grains rouges ou à grains blancs. 

L. BIARINGHEM. 

i i .  214. HUMBERT, E. P. A quantitative study of Variation, natu- 
ral and induced, in pure Lines of Silene noctiflora. (Etude 
quantitative de  la variation naturelle et provoqii6e dans des 
lignees pures de S. n.). Zeitsch. f. i. Abd. und Vererb., 4, 1911 
(261-226). 

H. a étudié une espèce sauvagc, à caractèrcs bien définis ct facilement 
mesurables sur les plantes desséchées, et cela pendant trois générations en 
partant d'un seul individu. Des statistiques portant sur 7500 plantes et 
concernant la hauteur et  la largeur des plantes, le nombre des branches et le 
nombre de capsules par &ntes sont résumées par des tableaux, des 
graphiques et des tables de corrélation, avec beaucoup de méthode et de 
clarté. Ce matériel a servi i l'étude : 

10 De l'infliirnce d'injections de ceikiins corps cliiiriiqiiea su r  la vnri;itiun ; 
l'injection est faite avant la fécondation dans la capsule avec de l'eau distillée, 
des solutions d'rlzotate de Chaux, ou de Sulfate de Zinc, ou d'Hydrate de 
Chloral, ou de Sulfate de Cuivre, de Çhloriire de Chaux, de Chlorure de 
Sodium, de Sulfate de Fer et de Manganese etc... Les Injections détcrmincnt 
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une nugmeritation marquée de la variabilité en ce qui concerne la Iuniteur et 
la largi-ur de la plante et aussi le riombre des branchas; le ~iorribre des 
capsules paraît au coritraire oKrir des oscillations plus faibles : dans prruque 
chaq~ie cas, 1'Hydrate de (;lilornl a une action plus bible que celle des sc lsde  
Zinc. Ue pliis, l'injection a modifié certaines lignées plus que d'autres, et le 
même agent chimique ne produit pas des effets Cquiualerits chaque fois. 

20 La ~ ~ l c c t i o n  en lignke piire d'après la niéthode indiqiiée par JOHANSSE:?~ 
a donné des risultats en ce sens que H. a pi1 isoler une Iigriée pliis vigoureuse 
et :a groupes de capsules pliis serrés, offrant en oiitre des diffkrences dans la 
forme des feuilles et  l'b[iaisseur des t iges ;  il faut s'assurer que cette nouvelle 
forme est bien m e  rnutatiori. 
30 Les variations de bourgeons étudiées s in  six progthitures ont donné des 

r&sultats pcil nets. 
d . 3  La boune nourriture aurait pour ri!siiltat de diminuer considérablement 

la variabilitt? des caractères étudihs. 
L. ULARINQI~EY.  

i i .  215. EAST, E. M. The transmission of variations in the Potato 
in asexual reproduction. (La t~ansriiissioli des variations de 
la Pomme d e  terre par la multiplication). Com~cciicul A.ij).ic. 
Exp. Strct. Rcpoî*t, 1010 (119-160 et pl. 1-5). 
I k s  stictistiqiies p o r t a t  sur  les fluctuations du poids des tubercuies, de la 

tmetir en azote ci. de ln  productivité de  le Pomme de terre, des observations 
c~onrsrnnrit la ri:sist:ince aiix maiivaises conditioris de vie ou relatives B Ia 
variation des boiirgrons, aiix ch:irigcments de coloration et  de forme et m h e  de 
port, conduisent l'auteur 2 affirmer qne la sigrégatiuri des caractkres nlendéliens 
n'zst pas l imi tk  à l a  p6riode de rédiictiori cliramatique correspundant A la 
niaturatiori des cellules sexuelles. 

I:ien quc le nonihrc de variations d e  bourgeons ohservcies e1 t ran~mises  (12) 
so i t  ble\:P eu égard au mntéricl Etiidié, B. ne  croit pas qii'elles sufliseiit puin 
qu'on puisse fonder sur elles un travail de sélectiori pratique, la plupart des 
variations n'ayarit aucun intérêt commercial. 

L. BLAHIXGHEM. 

ii . 216. ZEIJLSTN*I, H. II. CTnolhem nctnelln de Vries, eine krank- 
hafte Pflanzenart. (LIT. tz. est une plante malade). Bio2. Cefz- 
truùl., t. 31, 1911 :1YD-138). 

CE. îtanella se  distingue de lr~mnrcliia~îa par sa taille naine et par une 
serie de caractères v&gétatifs ; elle est stable. - Mais, en 1905, il apparut des 
ranieaux latdraux de ?amiella qui ne ciifiraient pllis iic 2nnui~-ckimîa que par 
la taillz, toutes les autres diE6rences ayant disparu. - L'étude anatomique 
des wvwlln, décrites par de VRIES, montre qu'elles sont toujours erivatiies p i r  
iin Mi~crococcus zoogléique, rormant des masses noires qui re~r i~l isscnt  lin grarid 
nombre de cellules; ce sont donc des plantes maladcs et leurs canictkres 
spéciaux (autres que la taille) paraissent diis à ce parasitisme. La maladie est 
tout a hit hbréditaire. Jusqn'ici on n'a pas pu avoir de  graines sur  les rameaux 
normaux. 

M. CAULLEKY. 
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1i. 217. II,TIS, H. Ueber einige bei Zea Mnys L. beobachtete Atavis- 
men, ihre Verursachung durch den Maïsbrand, Ustihgo 
1Cfuydis D. C .  (Cordu) und über die Stellung der Gattung 
Zeu in System. (Sur quelques cas d'af,avismc obser-v-és sur le  
Maïs, causés par le charbon U. M. et sur la place du genre Zea 
dans la Systbmatique). Zeitschr. f. i. Abst. u r ~ d  Vererb., 5 ,  1911 
(38-57 et pl. 2-3). 

Les anomalies observées, qui sont des métamorpl~osès d'épillets mâles en 
épillets femelles ou hermaphrodites, sont dues à un « traumatisme parasitaire » 
causé par le Charbon du Xaïs. De l'ensemble des caractères reconnus par 
l'étude de cette métamorphose, L. croit pouvoir établir la dérivation indirecte 
du genre Zea du groupe des Andropogonées. Certaines anomalies des grappes 
florales du Mais, en particulier quelques-unes produites Far BLARINGHEM par 
des mutilations, sont décrites sous le nom « épis de Zea du type des Andro- 
pogonées D afin de mieux insister sur leurs affinités. 

1,. BLARINGIIEM. 

4 1 ,  218. SAUNUEKS, E.-R. On inheritance of a mutation in the 
common Foxglove (Digitalis purpurea). (HBrBditB d'une 
mutation dans la Digitale pourpre). The new Phytologist, 10, 
1911 (47-63 et pl. 1). 

S. étudiant I'hbrédité d'une anomalie florale de la Digitale consistant en la 
dialyse de la corolle, accompagnée de la métamorphose plus ou moins 
complète des pétales libres en étamines, constate qne la transmission est 
certaine, mais présente des oseillatioris non seulement. avec les diffcrents 
individus, mais avec les diffërentes fleurs d'un même individu; de plus, la 
forme ariorniale, diisignCe par le qii;ilificatif hcptnndrn, est rkessive par 
rapport ail type. T m  grappes dont toutes les fleurs sont dépoiirviies de corolle 
constituent nn cas extrême, relativement rare ; mais il semble que le degréi de 
l'anomalie soit fonction des agents externes, en particulier de la lnniikre 
e t  de l'humidité. 

L. BLARINGHEM. 

i i  . 219. VOGLER, P. Neue variationsstatistische Untersuchungen 
an Compositen. Probleme und Resultate bariationsstati- 
stischer Untersuchungen an Blüten und Blütenstanden. 
(Nouvelles recherches statistiques sur les ~omposées.  Problèmes 
et rBsultats des recherches sur la variation des fleurs et des inflo- 
rescences). Juhrb. 1910 der St-Gall. natzcrw. Ges. Extrait, 1911 

(W 
Parmi les variations les plus intéressantes, V. insiste su r  celles de Arnica 

montana L. qui offre, en plus ou à côté des sommets 13, i6, 21 des princi- 
pales Composées, les sommets 11 (8 + 3) et 18 (13 + 5), ce qui complique 
encore les applications de la série de Fibonacci. 
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V. doririe ensuite une table -des espéces de Composées étudiées jnsqii'ici 
avec le nombre des oliservations, les moyennes principales trouvées et  anssi 
les références bihliograpliiqiies ; les doririées les plus nomhreuses sont rela- 
tives aux ligules des Çomposées, puis au nombre total de fleiirons groiipes 
dans un capitule, aux bractkes et, pour les Ombelliféres et les Primulacées, 
aux rayons des omlielles. V. en déduit une analyse de la sigriificatiori des 
courbes à un, à deux ou à plusieurs sommets; une discussion des effets de la 
skleclion et de différentes alimeritatioiis est suivie d'urie étude de la corrélation 
entre les caractères associés. 

L. UI.AKIS\'OHE.M. 

i i .  220. EAST, E. 31. 1. The rôle of selection in Plant Breeding. (Le 
rôle de  la  sélection dans l'amblioration des plantes). I'op. Sc. 
Montly, août 1910 (189-203). 

4 i .  221. II. The rôle of hybridisation in Plant Breeding. (Le r6le de . 
l'hybridation dans l'amélioration des plantca). Pop. Sc. Montly, 
octobrs 1010 (342-356). 

Coriférerices populaires, faites a l'üriiversité Iiamard, dont le hfaïs sert 
d'exemple principal (1 et I I )  et aussi le Tabac (II) .  E. conclut que les variations 
continues dnes au milieu ne sont pas héritées ; d'autres plus rares affwtent 
les cellules reproductrices et celles-15 seules serverit de hase i la sélcctiori 
qui n'est pas continue, niais intermittente. Quant aux hybrirles, il faut y 
distinguer lcs croisements avec disjonction et ceux qui donnent naissance 
a des formes hybrides stables (ex. Rubus divers) ; mais il ne paraît pas 
nCcessaire de regarder ces deux cas comme tout i fait différents. 

L. BLARIXGHEM. 

i i .  222. SMITH, W. G. The improvement of cereals ; Patrick Shir- 
reff's Work. (L'amBlioration des CérBales : l'œuvre de PATRICK 
SIIIRREFE'). ~ ' r u n s .  higid. and agr. Soc. of Scotbaad, 1910 ( l6  p.). 
PATRICK SIIIIUIEFA d'Haddington (17'31-1876) fut, de l'avis de Darwin (1893) 

et  de 11. de Vries (1905), le sélectionneiir le plus habile en Céréales. Son 
ceuvrc fut piililiiie ç i  et là dans des revues locales et r6siinié daris l'oiivrnge 
Xînp~-uveme~~t of the Gereak,  publié à Edimbourg en 1873. 11 résulte de 
l'analyse des travaux publiés que S ~ r n i i s w  appliqua, s ~ n s  d'ailleurs insister sur  
elles les règles suivarites : « Aucune variété ~iouvelle de céréale ne peut être 
obtenue que des trois sources suivantes : le croisenient, les sports naturels et  
l'introduction de l'êtranger ». « Beaucoup pensent, dit-il (p. 17) que quelques 
plantes peuvent ètre modifiées par un traitement approprié, mais mon expé- 
rience m'a appris que par ce moyen or] rie peut perfectionner urie espiice d'une 
nianière durable 1). 

L BLARINGHEM. 
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11. 223. ROBERTS, FI. F. 1. A quantitative method for the determi- 
nation of hardness in Wheat. (MBthode quantitative d'appr6- 
ciation de la durct6 du Blé). Kunsus, St. Ayr. Collep; Exp. 
Stat. Bull., 167, 2910 (37i-390). 

r i .  224. II. Breeding for type of kernel in Wheat. (SBlection (111 

grain dans le B16). Kansas St. Ayr. Colleye ; E J ~ .  Slut. Bull., 
167, 1910 (09-138). 

1. R. décrit un appareil ayant poiir objet la détermination d u  poids n k e s -  
saire poiir kcraser lei, grains ; ceux qui sont écrasés avec moins de 6 kilog. de 
charge sont placés dans les tendres, aux environs de 9 kilog. dans les 
demi-durs, au delà de 12 kilog. dans les durs. Les niesiires sont ét i idiks et 
ir1tcrprtt':es à l'aide des dori~iées de  la ~iinirit:lric~iie. 

I I .  l'arrni les quelqiies ceritaines (le lignées pures isol6es eri 1908 à la Kansas 
Experiiiient Station, quelques-mes paraisserit avoir une forme de grain 
caracthistiqiie dorit l'étude fut k i t e  par des mesures de la longueur et de la 

longueur 
largeur des grains et du facteur - du gra in ;  plus le grain est  court, 

largeur 
plus le poids de l'unité de volume est élevé. 

L. BURINO~IEM. 

i l .  225. Beitrage zur Pflanzenzucht, herausgegeben von der 
Gesellschafft zur Forderung deutscher Pflanzenzucht. 
(Contributions à l'amklioration des plantes, Bdit6 par la ISocidté 
d'Encourugerner~t a I'an~éliorution des plantes en Allemagne) ,  
1911. 1 Heft, p. Piirey, Berlin (132 p., 5 pl.). 

Noiivelle piil~licatiori, correspondant à l'activité d'une Société allemande 
pour le perfectionnemerit des plantes, créée en 1908. Plusieurs cliapitres 
intéressent directement les biologistes. 

11.226. WOHLTMAS N Grundbedingungen rationeller und erfol- 
greicher Pflanzenzuchtung. (Conditions fondamentales d ' u n  
amdioration rationnelle et reelle des plantes). Beitrüge zur .  
Pfiame.r~zucht, 1, 191 1 (19-30). 

Avant tout, il faut étudier les conditions climatiques et spécialement la 
chute des pluies, puis établir une carte agricole de i'état de I'atmosphérc ; il 
faut dClinir aussi les attributs du vrai sol et comment on peut Ic préparer et 
enfin Etahlir un matériel type de plantes d'études ; il faut, par exemple, veiller 
i ce que les parents utilises dans les hybridations soient sains. 

L. BLARINGHEM. 

11. 227. IWOHLICII. Die Stammbaumzüchtung in der Zucker-und 
Futterrübenzüchtung. (La sBlection des lignees de Betteraves 
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à sucre et A fourrage). Beitrüye zur Pflanzenzzrcht, 1, 1911 
(47 - 57). 

F. oppose aux conseils de sélection pédigrée pour la Betterave à sucre, les 
résultats pratiques de  la culture des desceiidants d'un niélaiige ; l'isolement 
des nieilleiirs tubercules pour en faire une souclie unique conduit souvent i 
des types dégénérés. 

1,. BI.~HIKGIIEM. 

11. 228. HAHCKER, VAI,ENTIN. Allgemeine Vererbungslehre. (ï'h6orie 
ghnbrale de l'hbrbdit6), Bu, 302 p., 135 fig. Erunswick (F. Yicweg), 
19iI .  

Ce livre est le développement de leçons faites par II. La lecture en est 
facilitée par sa division en nombreux chapitres courts. On y trouvera succinc- 
tement exposés, beaucoup des résultats obtenus au cours des derniéres 
années. Suivant les tendarices bien connucs de l'auteur, c'est surtout dans la 
cytologie et principalenient dans les tliéories weismannienries qu'il clicrelie 
une base B la conception de l'hérédité. Après une introduction historique 
(p. 1-17), une série de cliapitres sont consacrés i la cellule, à l'liistoire des 
cc~llules sexuelles et  aux chroniosomes (p. 18 120). - La 3 e  partie (p. 121- 
208) est l'exposé succinct de la tliéorie de la contiriuit6 du plasma germinatif et 
la discussion de l'hérédité des caracthres acquis. On y trouvera le résumé des 
faits récemment aliégiiês en faveur de cette liérbdité. II. reste sur le terrain 
weisni;rriiiieri et cor~sirii:re (p. 278) que les faits vrai~nerit positifs s m l  dus i 
l'iridiiction parallidp. du soma et  du germen et cunime tels ne répondent pas 
vkritablement à la conception de l'liérédité des caractkres acquis. 11 résume 
brièvement ensuite les résultats récents sur  les hybrides de greffe et les 
xénies. - La quatrième partie (p. 209-303) est consacrée à l'hybridation et au 
niendélisme. Aprés avoir exposé une série d'exeniples, II. montre les rapports 
du mendklisme avec la théorie des mutations et aussi avec les idées de 
JOHASNSEN (biotypes et phénotypes - variation transgressive, etc..) ; enfin il 
examine les coriséqiiences que ces diverses doctrines entraînent relativement 
à la sélection ; cette partie sc termine par l'examen des applications possibles 
du mendélisme à i'agricultiire et  à l'élevage. 1.a derriiére partie (p. 304-373) 
est consacrée H exposer et discuter l'iridividualité des cliron~osomes, le 
probléuie de la réduction cliromatique, le detcrminisnie du sexe, etc. .. 

M. CAULLERY. 

11.229. GOLDSCHMIDT, RICIIARD. Einführung in die Vererbungs- 
wissenschaft. (Introduction à la g6n6tiquc). Leipzig (En gel- 
marin), 1911, 8" 550 p., 161 fig. 

Paru en nGmc temps que les livres de BAUR et de HAECKER (Uihl. Evol., 11, 
228), celui de GOLDSCBMIDT est aussi l'expose didactique de l'criscmble des 
recherclies recerites sur l'hkrédité et  la variation. Le point de vue est 5 peu 
près le uiênie, quoiqu'un peu plus éclectique ; dans l'ensemble, l'auteur se 
rallie aux idces ~iéomc~id~lienries, ' tel les qu'elles se dégagent des travaux de 
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BATESON, LANG, JOIIANNSEN. l a  documentation, surtout zoologique est copieuse 
et précise. Le livre comprend 20 leçons furrnarit six parties : 1. Dans I'Intro- 
duction (1, p. 1-18). G. prerid polir base la tliCoria chroniosnrriiqiie dt: l'liéri.dit8, 
sans toutefois la considérer comme une donriée absolue. - 2 .  fi'tzidc de la 
vuriabilité (Il-VI, p. 18136) : Méthodes statistico-niathhatiques (polygones 
de QUETELET, courbes d'erreurs, etc..) ; la variatiori dans ses rapports avec 
le milieu (variations géographiques, saisoriniéres, etc..) et  avec Ics raçteurs 
i~itcrnes (âge, sexe, etc..) ; exposé critique des lois de GALTOS (loi de retour et 
des çoeîficients ancestraux) et  des idées de JOHANNSEN (lignées pures; valeur 
de la sélection). - 3. La mutntion (VII-l'III, p. 137-186). G. la rattache aux 
sports de DAILWIN, résume les faits apportés par KOHSCHINSKY, les expériences 
de Towerr et de DE VRIES sur  les 03riothbr.e~. 11 coricliit qu'il n'y a pas de 
distinction absolue entre variation et  niutalion ; le problénie est [le savoir 
quelles soiit les variations hCr6rlitaires et pniirqiioi elles le sont. - 4. Hé~-t!dilé 
des curacldres acquis (IX-X, p. 185229). Aprés un historique et l'exposé des 
irlkes bien connues de WEIS~IAKN, G. examine les divers faits récemment 
alligués eL conclut que, saris démontrer absolument cette hérédité, ils la 
renderit vraiscmhlable (p. 219) ; il ne va pas toutef~is  j i i squ '~  l'assimilation de 
l'hérédité et de la niemoire (p. 227). - 5. Le Mendélisme (XI-XVI, p .  229- 
351) exposi: très documenté, coniplété par celui des travaux rEccnts sur les 
hybrides de greffe (XVII, p. 3513%) et par celui (XVIII, p. 3 6 3 8 4 )  de 
l'adaptation de la cytologie a la théoria mendélierie (rr'duetion chromatique, 
syriapsis, etc ..., rendant compte de la disjonction et de la pureté des gamètes, 
etc. - 6. Le  détrrminisnze d u  seae (XIX-XX, p. 384-h54: sexe et niendélisme, 
caractères sexuels secondaires, sexe et chromosomes - polyembryonie - 
sexe et  facteurs exterries ; Cpoque de la dètermination). Une bihliographie trés 
abondante (p. 445490) termine ce livre qui est sorti de l'enseigneriierit de 
i'aiiteur sur des problémes de pleine actualité. M. CAULLEKY. 

11. 230. GROSS, J. Ueber Vererbung und Artbildung. (Sur l'hbr.8- 
dite ct l a  forrrialion des espèces). Biolog. Centralbl., t .  31, 191 1 
(161-177, 29:%214). 

G. fait diverses critiques des exagérations de l'école néomendélienrie. Il est 
lui-même très weismarinien et trouve que le neo-mendélisme ne s'appuie pas 
assez sur la cytologie. Il lui reproche ~il i is  justemerit de vouloir tout ramener i 
l'hérédité alternative [critique de Davmwoa~ ,  de l'iiitp.rpretatiori du travail de 
CASTI.E sur  l'oreille des Lapins par LANG (Cf: Bibl. Ecol., 11, 52-53) ; des 
conclusions d e  LAXG sur  les hybrides eritre H. nemoralis e t  II. hhortensis]. 
L'hérédité intermediaire (bleriding) est trks répandue suivant G., ti la fois 
dans les croisements entre esphces et entre variétCs. Il rappelle tous les 
faits de  variation coritinuc cités par S T A N D ~ S S  dans son Handbuch, et qui 
plaident pour une production des espéces par voie d'hbrédité intermédiaire. 
Le sexe ne peut être considéré comme un caractbre mendélien, car la 
skparatiori et la différenciation des sexes a dû  se  faire progressivement dans 
les 2 régnes. D'autre part la conception menddienrie généralisée ne peut 
conduire qu'à la constance des espèces. - O .  insiste sur  les faits indiquant 
1'inilurric:e des facteurs externes (par action directe sur le pl:isnia germi- 
natif suivant la conception weismannienne) : expérieriees de TOWEK , 
nombreux cas de mélanisme et d'aberrations relevés par SINXOTH aprés le 
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chaud été de 1904, expériences de STANDAUSS, FISCIIER, etc. ; races locales de 
Rlammif&res différant insensiblement les uns des autres ; faits analogues 
dans tous les groupes suffisamment étudiks. L a  z;ariation continue conduit 
seule a l a  formation des cariétés géographiques qui  deviennent des espèces. 
La nzutution nous montre des f irmes prophétiques (TOWER). G. rappelle 
ensuite les expériences prouvnrlt le rôle des facteurs externes dans la 
productiori des mutations. L'article se termine par une critique des 
conclusions tirees par JOHANXSEN et JENNIXGS de leurs expériences en lignées 
pures auxquelles il oppose les recherches de  W~LTI.:RGCK (RiDZ. l<vo.!., 1. 264). 
11 revendique doiic un rôle efïectif important pour la sélection. Enfin il 
insiste siir la nécessité de considérer, i côté des donnCes de l'expérience, 
celles qui sont fournies,par l'observation comparée et  qui sont en opposition 
avec la forme exclusive du néomendélisme. 

M. CAULLERY. 

II. 231. HAGEDOORN, AREND L. Autokatalytical substances, the 
determinants for the inheritable charakters. A biome- 
chanical theory of inheritance and evolution. (Des 
substances autocatatytiques comme déterminant les caractères 
hérhiitaires. - ThBorie binmScanique de l'hérédité et du dhvclop- 
pemcnt). T70rlraye zc. Aufsatze GO. Entw.-rr~ech., Heft 12, 1011, 
35 p. 

II. se place sur le terrain de la doctrine néo-mendélienne exclusive. Les 
agents extérieurs n'ont pour lui aiicune valeur liéréditaire; ils sont 1zowyin6- 
tiques. Les propriétés héréditaires dont l 'ensen~ble constitue le biotype 
découlent immédiatement des différents - f x t e u r s  géndtiques existant dans 
le germe et qui se transmettent d'une façon autoiiome par la loi mendélienne 
de la ségrégation. Les propriétés correspondantes toutefois se manifestent ou 
non, suivant que tous les facteurs qui les déterminent sont présents ou qu'il 
en niarique uri ou plusieurs. Les variations IiérPditaires rèsultent, soit de 
nouvelles conihinaisu~is de f:rcteui.s par l'auiphiniinie, soit de la perte de 
certaines, par des causes indéterniinées; ori ne connaît pas de  faits indiquant 
l'apparition ou le gain de facteurs nouveaux. La sélection n'a d1efïeB liérédi- 
taires que si elle est pratiquée siir des individu.: ayant des facteurs génétiques 
distincts du reste de la population et l'évolution résulte de l'action de la 
sélection naturelle su r  des cas de ce genre. 

II. cherche a concevoir ces facteurs d'une façon non vitaliste, el écarte les 
conceptions telles que les püngénes ou les déterminants de WEISMANN. II les 
imagine sous forme de siibslances chimiqii&, non vivantes, jouant par rapport 
5 elles-mBmes le rôlc de fcrrnent (aiitocatalytiques) et par suite susceptibles 
de se multiplier. Les goniètes renfermeraient un certain nombre de ces 
ferments dont le rapprochement dans le zygote déterminerait successivement, 
au cours du développement, l'apparition des divers caractéres. 

M.  CAULLERY. 

i l .  232. MOORE, A. R .  A biochemical conception ofdominance. (Cnc 
conception biochimique de la dominance. Unic. Culif .  Publ. 
Pf~ysioloyy, t. 4 (p. 9-15), 1910. 
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M. raisonne dans l'hgpothése où les caracthres mendéliens seraient dus A 
la présence de siibstances de l'ordre des enzymes. Or la vitesse de réaction 
varie siiivant la concentration des enzymes, mais l'équilibre final reste le 
même. Dés lors, dans un hybride, la coriccntratiori d'un enzyme Ctant moitié 
de  ce qu'elle est dalis un homozygote, la réalisation du caraetére dominant 
peut être retardbe et, si la réaction est interrompue par les circonstances du 
développement avant que l'équilibre soit atteint, le caractére n'est pas produit. 
Ainsi s'expliqueraient les cas où les Fi sont intermédiaires entre les P. Il 
applique cette théorie B des hybridations entre oursins et  i des hybrides de 
tahacs. . 

RI. CAULLERY. 

11. 233. BLARINGHEM, L. Les règles de NAUDIN et les lois de MEADRL, 
relatives h la disjonction des descendances hybrides. 
C. R. Ac. des Sc. Paris, t .  153, 1911 (100-103). 

Le cniiple de caractiires, :iliserice oii pri..sericrt d'épiries sur. les grairis 
(nervures dorsales latérales) de diverses esphces d'orges, se comporte, en 
général, suivant les lois de MENDEL ; il y a dominance des épiries en premiére 
génération et disjonction à la seconde ; mais les pourcentages des dominants 
et des récessifs varient avec les affinités des espéces croisées, et, il réapparait 
aussi de rares grains épineux dans la descendance des grairis lisses qui ont le 
caractére récessif. 

Ces irrégiilarités i la loi de MENDEL rentrent dans les règles plus génbrales 
établies par NAUIIIN dès 18ô3 et nommées par B. : 

1 0  ~ Q l e  d'uniformité de la première g-&ration hybride : 
a Les hybrides d'un même croisement (et. du  croisement réciproque) se 

ressemblent entre eux, i la première génération, autant ou presque alitant que 
des i~idividus qui proviennent d'une même espéce légitinie. » 

20 RSgle de retour aux formes spkifiqiies : 
c Les hybrides fertiles et  se fécondant eux-mêmes reviennent tôt ou tard 

aux types spécifiques dont ils dhrivent. » 
L. BLAKIWHEM. 

11. 234. I-IURST, C. C. Mendel's Law of heredity and its application 
to horticulture. (Loi de l'h6r6dité de MESDICI, ; son application 
i l'horticulture). Journal of the Roy. Hort. Soc., 36. Extrait, 
1910 (52 p. et 34 fig.). 

Exposé sommaire mais trés net de la loi de ségrégation des caractbres de 
Mcndcl, de la m6thode d'analyse du ptiénoméne consistant à substituer aux 
termes c domiriant et récessif », ceux de présence et  d'absence des caractkres 
et enfin de la production de nouveautés par des recombinaisons de caractéres. 
1 2  recherche des caractères unités dans le Muflier (Antirrhinum majus), 
dans le Puis de Senteur ( h t h y r v s  cidoratus) est facilitée par l'addition de 
tables nù ligurent les principales variétés horticoles connues avec les carac- 
téres qui ont été mis en évidence par les travaux récents de BATESON, 
PUNNETT, SAUNUERS, WHELDALE, Baun, etc. Crie étude des Orchidées albines 
est  illustr6e par de nombreuses photographies. 

L. RL~KINOHEM. 

Bibl. Evol. II. 7 
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11. 235. hI.\CIESZA, Xu. ct WROSEK, 9. Experimentelle Untersu- 
chungen über die Vererbung der durch Ischiadicus- 
verletzung liervorgerufenen ~rown-Séquard'schen 
Meerschweinepilepsie. (Rech. expérini. sur i'hérbtlité de 
l'f.5pilepsie chez le cobaye, il la suite (les traumatismes du nerf 
sciatique). Archiu. f. Rassen. und GesellschufLs hiol., t .  8 ,  2021 
(2-24 et 14%.163). 

M .  et  W. ont entrepris une vérification méthodique de I'erisemble des 
cé1él)res expéritmces de I~ i~owwSX~ua i ro  siir l'hércdité de troubles vari& ou 
l e  lesions corisécutives k des traumatismes su r  le nerf sciatique ou l'appareil 
ci:rél>rospi~ial. Dans la première partie di1 travail, ils font un historique 
critique des expériences de I L S .  et de toutes celles qui oiit été entreprises 
pour les vérifier (OBE~STEINEH,  \VESTPHAL, KOMAKES, Hm., I)UI>CY, SOMMER). 
Daris cet historique ils insistent sur  le crkdit qiie méritent a priori les expé- 
riences originales. La seconde partie du travail rend compte des expériences 
des auteurs siir 1'1iCritdité de l'épilepsie, à la suite des lc'sio~is du sciatique 
chez les parents. Cette transmission n'avait 6t8  obtenue par DILOWN-SËQUARD 
que daris une ~ r è s  faible proportiori des cas. M. et \Y. orit ohtenu chez les 
iridividus traiimntisés les phénomènes décrits par I L S .  y compris les alti:- 
rntioris diverses de l'extréniité tiii ~iicnibrc opCré. Quant i la dcsc:r:riiiance de 
ces cobayes, ils orit obtenu i l 2  jeunes dont 82 ont vécu suffisamment : CI rit% 
d'un père épileptique et d'une mkre saine et 17 d'un père épileptique et d'urie 
mkrc présentant q~e lques  troubles. Ils n'ont pu reussir i obtenir des 
descendances d'urie inère franchement épileptique. Sur ces 82 jeunes, 49 ont eu 
des attaques iricomplétes ; 33 n'ont rien présenté ; aucun n'a oifert d'attaques 
complétes. 11. et W. Iie suspectent pas cependant la réalité des faits observés 
par I~R@WS-S~~&'AHI), OBERSTEINEII. ~)CITJY et R O Y ~ K E S ,  1ü differe~ice des résultats 
pouvant tenir à des dilfërerices de races 011 de modos d'élevage des jeiiries, 
etc ... Ils ont constaté chez les deçceridarits une prédisposition plus grande 
B l'épilepsie si on rtpète siir eux la ldsiori. L'apparition, cliez les descendants, 
d'attaques iriconiplétes ne peut être considérée d'après eux comme une 
preuve de I'liérédi té d'urie proprikté acquise, parce qiie le même pliénomène a 
btî! oliservt? par riix cliez des jciincs i ss i~s  de parerits sairis. 

M. CAULLERY. 

il. 236. PLATE, L. Die Erbformeln der Agliu tau Rassen im 
Anschluss an die STANDFUSS schen Züchtungen. (Symbolcs 
hérhditaires d'A. t., en accord avec les élevwgrs dc ST.). Ar'ch. 
f :  liassen-u. Lfesellsch. Biologie, t .  7 ,  1910 (678-683). 

Les symboles de constitution dcs gamètes, doririés par STANDPUSS (V. 
L'ibllogr. evol . ,  1, no 283) i l'occasion de ses élevages d'Aglia tau, paraissent 
a 1'. trop simples pour rendre compte de 13 coniplexi~i réelle des résiilrats 
expérimentaux. Revenant à la notation classique de U.irkmor, il propose des 
formules où entrent les lettres symboliques de trois paires de caractéres 
allélonlorphes. Il fait en outre remarquer que l'A. t .  pritserite un cas de fausse 
c z l l $ l o m o ~ h i e ;  c'est-à-dire que deux caractères, qui ne font pas partie de la 
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même paire allelomorplie, s'excluent néanmoins daris la domina~ice et se 
disjoignent dans les gamCtes (V. L. PLATE, Bibliogr. eool., no 11. 2). Les 
nouvelles formules proposées par P. lui paraissent en particulier bien rendre 
compte de l'existence, dans toutes les races, de deux variétés, l'urie clairo et 
l'autre foncée. Il s e  propose de les vérifier par des élevage 

CH. PEREZ. 

î i .  237. GBTES, K. R.  Studies on the variability and heritability of 
pigmentation in CTnotheru. (Études sur la variabilité et 
l'hbrédité d e  la pigmentation chez m.). Zeitschr. f. i. Abst. und 
V-ererh.,  4, 1911 (337-,373). 

La variation de l a  pigmentation rouge des sépales dans les mnothera suit la 
loi de Quételet avec des atténuatioris et des augmentatioris e n  rapport avec 
l'activité di] systéme vasculaire. 0. rubrinerois, 0. Lamarckiana et d'autres 
formes locales ont des modes caractéristiques des lignées et strictenierit 
hérités. 0. rubricalyx est uri extrême particulier, toujours nettement distinct 
de 0. r ~ c b r i n e ~ i s ,  mais donnant a cliaque génératiori un certain riombre 
d'individus (parfois 25 01.) qui retournent i rubrinervis. La différerice entre 
0. rubri?zerois et O. rubricnlyx est cependant puremerit quantitative ; elle ne 
peut être attribuée à l'absence d'un facteur ou d'une substance propre du 
plasma germinal. L'liypotliése des mendéliens (absence-prlserice), qui explique 
les rioriibreux cas de trarismission des pigmerits, rie s'applique pas ici et il est 
probable qu'il y a d'autres cas anali~giics. Ceci est démo~itré par le fait que des 
croisemerits entre 0. Lnmarckiana et 0. rubricnlyx donnent à la fois en Pi 
des représentants des deux parents. 0. biennis X 0. rubricalyx fournit, 
comme O. eiennis x 0. ncbrinerois, les deux hybrides laeta et velutino. 

î i  . 238. VOSS, HERMANN VOY. Die Entwicklung der  Raupenzeich- 
nung bei eixiigexi Sphirigiden. Eine phylogenetische 
Studie. (DBveloppement du système de coloration chez quelques 
chenilles de Sphingides; étude phyloghétique). Zool. Juhrb. 
(Syst.), t. 37, 1910 (593-643, 6 fig., pl. 16-19). 

V. décrit, avec de belles figures coloriées i l'appui, le développement et les 
modifications des dessiris colorés, au cours des âges successifs, chez les 
chenilles de divers L?l~h.~Inx et S m a r i n t h , ~  i~idig&ries. L'étude du Sm. populi 
ayant révélé ilne grande vari:ibilitb. dans Ir? ~iombre et l'intensité des taches 
rouges, V. s'est propos6 de rechercher comment se comporte ce caracthre vis- 
à-vis de l'hérédité. L'accouplement de deux papilloris issus de chenilles tacliCes, 
a donné effectivement un liaut pourcentage de chenilles tacliées, et intensément 
tacliées. Les accouplements croisés, d'un taché et d'lin non taché, aussi bien 
que les accoiiplenierits entre non tachés, donricnt au contraire une forte 
prédominance de etienillcs tiicli6es. Sans que l'examen des Fi puisse 
permettre des conclusions dbfinitives, i l  ne semble pas qu'il s'agisse ici 
d'hérédité niendélienne a proprement parler; du nioins on ne peut songer B 
iriterprlter les faits par u ~ i  couple unique de caracthres allélomorphes, 
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taché - non tachi.. Peut être intervient-il simultanément plusieiirs couples. 
Daris ses conclusio~is générales V. reprend les idées déjh développées par 

WEISMANN et par POULTCJN, en interprétant tout le systbme de coloration drs 
clicriilles de Spliingides comme une imitation plus oii moins parfaite de la 
face iriferieure des feuilles qui les abritent; couleur générale du fond, rappel 
des nervures, de leurs ombres portbes, des jeux de lumière. Reprenant aussi 
cette idée de \VEISMANH que l'évoliitiori ontogériétique du dessin des chenilles 
rappelle fidélenierit leur phylogériie, il expose comment il conçoit, dans les 
espbces étiidiées le développement progressif des lignes longitudinales, des 
dessins en clievroris, des taches rouges, etc. Tous ces détails émi t  pour lui des 
éléiiie~its d'adaptation Iiomocliromique, sont au premier chef susceptibles 
de do~iiier prise H la séleçtiuri ~iaturelle. 

CH. PEREZ 

HYBRIDES. 

I l .  239. IWASOI"P, E. Fertilité des hybrides de Bison amer-icanus Q 
x Bison ewopcrizis ô. Puris,  C. R. Soc. Biologie, t. CO,  191 1 
(58 1-586). 

Les hybrides Bison americanus p x Bkon  europœus ô obtenus aii parc 
tl'Ascariia Sova (Cf. Bibliop.  CZ'OI., no 11. 155-157) sont fertiles dans les 
deux sexes, L'exameri du testitule des ô a permis de constater la formation 
de sperma tozoïdes mobiles; et les p ont permis d'obtenir des hybrides 
C>/4 de sang. Bison anzericanus 9 x B. europœus 6. Il y a I I  un exemple 
rerriarquablu d'liybrides fertiles dans les deux sexes, entre deux espbces 
;issiirkni~nl tiks voisines, mais qu'on rie peut cependant pas corisidérer 
comme cieux variétés d'une seule et même espèce. 

CA. P~REZ. 

i l .  240. CHXPPELLIER, A. Oiseaux hybrides. 1. Femelles ; Activité 
de la glande génitale dans le croisement Chardonneret ô 
x Serin 9. Paris, C.  12. Soc. Biologie, t. 70,  1911 (333-32,Sl  fig.). 

C. a observé, dans ce croisement, tous les degrés possibles dans le di:velop- 
peuieiit de la glaiide femelle, depilis uiic atrophie complète, sans ovules 
distiricts, jusqu'à la difléreneiation d'ceiifs qui peuvent être pondus ; ce terme 
ultime est rarement observé, et  ces ceufs inféconds sont d'ailleurs plus petits 
que ceux de h Serine. 

CH. P~REZ. 

g i .  241. WEISS, F. E. Note on the variability in the colour of the 
Flovers of a Ti.opaeolu?~~ hybrid. (Sote s u r  la variabilitk de 
la couleur des fleurs d'un hybride de Capucine). ,Wanci~ester, 
Meîiz. und IJroceed. lit. Phil. Society, 1910, nu 18 (6 p. et 1 pl.). 
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L'étude d'un pied de Tropaeolum offrant des fleurs jaunes, des fleurs brunes 
et  toute la série des intermédiaires a déterminé W. à isoler les fleurs, à 
suivre leur descendance. Cette plante serait un hybride de i r e  gériération 
offrant la ségrégation des caractères, dés la floraison pour les coloris des fleurs, 
mais aprés le semis (1i2), pour la taille. Il y aurait deux formes naines issues 
du pied unique ayant l'aspect du T. majus ; l'auteur doit étudier les variations 
de couleur des fleurs de cet hybride par comparaison avec celles de la variété 
« Chamaeleon » du commerce. 

L. BLIRINGHEM. 

1 1 .  242. HONINI;, J. A. Die Doppelnatur der  mnothera Lnmarckiana. 
(La double nature d'CE. L.). Zeitsch. f .  i. Abst. u. Vererb. 4, 1911 
(227-278). 

L'étiidc des dérives du croisement O. biennis x O. Lumrckianu, au 
nombre de deux et dbsignés par DE VRIES (1907) par les noms O. veltctinn et 
O. Iœtn, a conduit FI. 5 émettre cette Iiypothhse : 0. ûelutinn ressemble 
davantage par le port a O. rubrinervis qu'à O. Lamarchinna; O. laeta 
ressemble davantage a O. Lamarchiana qu ' i  0. rubrinervis. Comme 
O. Lamarckiana et 0. rubrinervL7 fournissent toutes deux des proportions 
&piles de 0. luelu et 0. velutina, il w pourrait que les pre~riiers aient une 
donble nature (c'est-à-dire une nature hybride); malgré cela: la constance 
serait compléte par la latence, dans un cas, des caractkres d'un des individus, 
dans l'autre cas, des caractbres de l'autre individu. Ainsi, O. Lamarckiana 
apparent serait en réalité 0. Lamurchiana + 0. rtlbrinerûis, ce dernier non 
apparent et O. rubrinervis (apparent et  stable) serait en realité O. rubri- 
nervis + 0. Lamarckiana ce dernier non apparent (ceci seulement dans le 
cas du pollen, car O. Lamarchiana x O. biennis ne se  comporte pas comme 
l'hybride 0. biennis x O. Lamarckiana). 

Des hyhriilütions variées d e  ces espéces ou de leurs hybrides entre eux 
et  avec O. muricata ou O. blanda foui-nisserit constamment une plus grande 
analogie entre O. lœta et O. LamarcRiana, d'une part, et O. velutinn et 
0. rubrinervis, d'autre par t ;  mais les caractkres analysés sont complexes et 
il est difficile de  préciser le quaritum de Lamarchiana qui existe dans 
rubrinervis et le quantum de  rubrinervu qui existe dans Lamarckkzna, 
quoique le premier quantum soit plus elevé que le second. 

II est possible ajoute II. que les différents caractères rubrinerüis soient 
le résultat d'une prémutation et que le croisement, par exemple, soit un 
moyeri de mettre en évidence les mutiiritr.~ en puissance. 

L. BLARINQIIEM. 

11.243. DE VRIES, H. Ueber doppeltreziproke Bastarde von @no- 
thera bienmis L. und CE. muricata L. (Sur les hybridcs doubles 
~Bciproques d'm. b. et  a. m.) Riolog. Centralo., 31, 1911 (97- 
104). 

DE VRIES explique pourquoi le croisement 0. bienn6 x O. muricata et le 
croisement réciproque O. muricata x O. biennis ne donnent pas des résultats 
équivalents : « Ilans le pollen de O. biennis L. e t  de O. muricata L., il y a 
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d'autres caractères spécifiques hhrités qiie dans les oviiles des mêmes 
plantes » : B (0. biennis) x M ((0. muricata) est idcntiqiie au père sans 
auciine disjonction (4 générations), c'est-à-dire à M ; M x B est aussi 
idcntiqne au pkrc, c'est-8-dire à B. 

L'hybride double BM x MI3 fournit exclusivemcr~t des plantes du type 
l3 ; l'hybride doiible hZB x BM exclusivement des plaiites du type M., ce 
qui s'exprime ainsi : « Les caractères du grand-père rie peuvent être transmis 
par la mbre aux enfants ; ceux d e  la grand-mlre ne peuvent être transmis par 
le pére. » C'est une ségrkgation sexuelle des carac&x qiie DE VIIIES nomme 

S'il en est ainsi, on peut faire une série d'épreuves avec d'antres espèces 
(0. crucinta, C, 0. striyxrz, S ; O. Huokeri, H rtc.) et, en fait, les coni- 
binaisons : 

CB x BC ont donné C ; 
SR x BS ont donné S ; 
IIB x BI1 ont donné II ; ce que permettait de prévoir la règle. 
D'autres preuves expérimentales ont été fournies par les hybridatioris aes- 

quiréciproques (hl U x RI) et rbitérkes (31 X M X B A l )  etc. 
Il en résulte que la forme image di1 pollen (Pollenbild) présente dans ses 

traits gé~iéraux les propriétés de l'espèce; tandis qiie la forme imago des 
ovules (Eizellenbild) est tout autre;  DE VRIES a désigné par Conica la forme 
image des ovules de 0. bienm's, par Fr iq ida  la forme image des ovnles de 
0. muricntn. Chaque image correspond, ici, soit aux cellules mâles, soit aux 
cellules femelles et il n'y a pas de mélange des tendances dans le processus 
de la préparation des cellules sexiielles. 

L. BI~ARINGHEM. 

i i  . 244. PKZIBR AM HANS. Künstliches Klima für biologische Ver- 
suche. (Climat artificiel pour expBriences biologiquos).8. Tntwnat. 
Physiologen-Co~zyress., Wien. 1910 (1 p.). 

Programme en vue diiquel ont Bté construites les enceintes à temperature 
rigoiir~iisement constante de la Biolo,qi.~chrr Veruchsaltstan de vierine et 
dont on trouvera ' l a  description ~echniqiie abrégée dans EZs und  Külte- 
Industrie (t. 12, 1910, p. IN-191). 

M .  CAULLERY. 

11. 245. ROUBAUD, E. Sur la biologie et la viviparité pœcilogo- 
nique de la Mouche des bestiaux. (Micscu cor~;ina. Fab.) 
en Afrique tropicale. Pari,?, C.  R. Acad. Sci., t.  152, 1911 
(158-160). 

PORTCIIINSKY (Berl. Entom. Zeitschr., 31, 188'7) a découvert d'intéressantes 
variations pœcilogoniques de M. corvimz. Ilans le N .  de la Russie, cette espbce 
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est coristamment ovipare et  pond régiiliérement 24 œufs ; en Crimée et  dans 
Ic S. dc la Russie, elle donne naissance, R 13 fin du printemps et en été, R 
une grosse larve qui se développe dans le corps de la mère jusqu'aii troisiéme 
stade larvaire. Au Dahomey, ou la moyenne thermique est constamment 
élevée, R. a constaté que cette Mouche est vivipare toute l'année, les larves 
étant pondues une par une, tous les 4 jours, et sous la forme du premier 
stade, c'est-kliie avarit 1;i premikie rriue. 11 s'agit 1 i  d'une race géographique 
fixée, adaptée au climat tropical. Des pupes et les femelles écloses étant 
maintenues i 2P-2:P C., celles-ci restent stériles malgré une nourriture 
abondante. Les larves qui normalement achèvent tout leur développement en 
dcux jours, dans les 11oiises fraîches cliauffkes par le solcil, ont  un optimum 
thermique voisin de 400, et tolèrent des températures bien supérieures ( 4 3 ,  
500, 5 0 ) .  Elles ne sont tuées qu'au bout d'une heure à 5 8 0  et 600. 

i i  . 246. SCHLEIP WALDEMBR. Der Farbenwechsel von Diaippus 
rizorosus (Phasn~idm). (Les changements de couleur de D. in.). 
Zool. JahrO. (AOtlz. f .  al2g. Zool. u. PhysioL.), t. 30,1910 (45132, 
3 pl.) i 

Etude des changements de couleur rapides que DE SINETY a dejà signalés 
chez ce Pliasmide et de ses attitudes, le jour (position protectrice) e t  la nuit 
(position de repos). Ifis charigemerits de couleur sont ciiis aux d&placemerits 
riaris les cellules hypodermiques, de grandes  pigmentaires verts, jaunes 
rougeâtre et bruns, ces derniers masquks ou non, suivant leur position, par un 
rideau de granules gris. L'animal est de couleur sombre la nuit et claire le 
jour. Le changement est donc périodique et sa périodicité subsiste pendant 
plusieurs semaines a l'obscurité continue, la phase de coloration clai* 
diminuant graduellement par rapport à la phase brune. Cette périodicitb ne 
repose donc pas sur l'action directe de l'alternative du jour et  de la nuib  (Cf. 

I I .  247. STECHE. Die Farbung von Dizijpus inorosus. (La coloration 
dc B. m.). Zool. Anz., t. 37, 1911 (60-61). 

S. cultive D. m. depuis deux ans dans diverses conditions de température, 
humidité, etc. Les observations ont porté sur 5000 individus environ. Le froid 
(8 à 100) aurait augmenté la proportion d'individus verts. Une nutrition abon- 
darite avec des roses fraîches a également favorisé la coloration verte. Ji 
coloratiuri n'est pas coirstarite pe~ ida~ i t  la vie, elle fonce avec l'âge. S. n'a pas 
observé ri'hCréditi: marquée des diverses colorations ; suivent diverses 
remarques su r  l'action de la lumibre. 

M. CAULLERY. 

1 1.248. VILLENEUVE. Les Mouches qui disparaissent. Feuille des 
.J. Naluralistes, t. 41, 1910 (33-34). 

V. signale que, dans l'espace d'un demi-siécle, le genre Thyreophora R. D. 
paraît avoir complétement disparu. Ces Mouches, dont les larves vivaierit sur  
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les cadavres, dépouillant les squelettes des dernières parties organiques, ont 
dû disparaître devarit les progrès de I'hygibrie publique. 

CH. P~REZ. 

11. 249. JHERING, HERMANN VOS. Sur l'histoire des faunes terrestres 
des forêts du Brésil. Puris, C. R. Acud. Sci., t. 152, 191 1 
(lO6SiO67). 

Certaines espèces animales, dont l'existence est étroitement liée à la forêt 
vierge, ont actuellemtirit au Ur6sil et dans les contrhes voisines des aires de 
dispersion tiés localisées, éverituellcnie~it diseu~~tir~iies.  Tels surit par exemple 
I'Alouata fasca parmi Irs Singes hnrleurs, les 131ilimrs rlii genre Stropho- 
cheilus parmi les Gastéropodes pulmonés. L'étude de cette distribution permet 
de reconstitiier l'extension des forêts vierges pendant la fin de l'époque 
tertiaire. I l  a dû y avoir entre la Bolivie et le Brésil méridional un plateau 
élevé couvert de forêts vicrgcs, permettant l'axtension des faunes de l'Ama- 
zonie méridionale. Ce résultat cxpliquc aussi les élémcrits amazoniqiies de la 
faune des Mollusques d'eau douce du Paragoy, si diflèrente de celle du Parana. 
Les steppes, autant qiie des mers, assurent la ségrégation .des animaux des 
forêts vierges ; et il n'y a a présenter actuellement une grande aire de 
dispersion, que les formes qui, comme i'Alouatn c w a y a  par exemple, 
peuvent s'aventurer dans les plaines. 

CH. ~ I I E Z .  

i i .  250. PEYERIJZHOFF, P. DE. Nouveaux Coléoptères du Nord- 
Africain. XII  (Faune cavernicole du Djuraura). BLIZZ. 
Soc. Ef i ton/d .  France, 1912 (88-91, 2 fig.). 

P. décrit Parnlriptma cnvntica n. sp., Staphylinide qui présente, par la 
faible différenciation de  ses caractkres, une étape de début, saris doute bien 
récente, dans l'adaptation B la vie cavernicole. I,c g. Aptertzphœnops montre 
au contraire une évolution accentuée. Les Nzralelitusa sont des formes 
d i c t e s ,  dont le maintien a étè possible grilce i l'humidité des stations o u  on 
les rencontre. 

CH. P~REZ. 

11. 251. .1 K:4XnTEL, RENE. Révision des Bathysciin~ (Morphologie, 
distribution géographique, systématique). Thése Puris et 
Arch. Lool. erpdr. et gkn&., 5"6r., t. 7, 1911 (1-641, ôû fig., 
24 pl.).  

Les Bathysciirirx: constituent un groupe de (:oléoptCros de la famille des 
Silphides, auquel appartiennent toutes les formes cavernicoles d'Europe. La 
majeure partie de ce volumineux travail en donne la révision systématique. 
Mais J. a en outre mis en œuvre sa parfaite connaissance de ce groupe pour 
essayer de résoudre les probl6rnes biologiques particulihrement intéressants 
qiie soulèvent la distribution géographique des espèces, leur localisation, leur ' 
adaptation à la vie cavernicole. Le centre de dispersion primitif est l'Europe 
orientale, où l'on rencontre encore des types très archaïques dont la distri- 
butiun doit être antérieure anx plissements alpins. De là une émigration 
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progressive a amen8 des formes pliis modernes dans l'Europe occidentale ; 
et, dans les Pyrénées en particulier, la répartition des espbces voisines par 
vallées marque une colonisation récente, postérieure à l'époque glaciaire. 

Dans l'èvblution de ces formes est intervenue une double ségrégation, qui a 
joué un grand rôle dans la production des types cavernicoles : isolement 
géographique dans les grottes, et isolement physiologique par variation dans 
les organes copulateurs. Ia faune actuelle comprend un ensemble trés 
liomogérie de types lucicoles peu modifiés ; et d'autre part des types trés 
variés de cavcrnicoles, constituant des Ctapes adaptatives diverses, dans des 
séries phyletiques iridépendantes- et paralléles. J. ne trouve aucun fait qiii 
permette d'affirmer l'influence de la sélection naturelle dans la production. des  
variatioris ; une évolution orthogenétique lui paraît la seule explication 
possible des phénomènes observés. 

Cri. PErmz. 

il. 252. PORTIER, P. Recherches physiologiques sur les Insectes 
aquatiques. 7'722se I'crris et Archiws j i o d  Erpèr. et Ge'il., 

s6r., t. 8, 2922 (59-379, 67 fig., pl. 1-4). 

Étude des adaptations alimentaires et  respiratoires cliez divers Insectes i vie 
aquatique ou analogue : Dytiscides, Hydrophilides, larves d ' a s t r e s .  Les 
larves de Dytiques irijecterit dans leur proie un liquide riche cri diastases, e t  
aspirent ensilitp., par le c a n d  capillaire des maridibules, les substances 
alimeritaires liqiiéfiées, sans niilange avec l'eau ambiante. I,es larves d'IIydro- 
pliiles évitent ce mélange en soulevant hors de l'eau leur région autérieure. 
P. analyse avec inghiositi: les dispositions anatomiques qiii protégerit les 
stigmates coritre la pénktration de l'eau, et les moyens de défense coritre la 
pénétration des huiles grasses. Application à la destruction des larves d ' a s t r e s  
par de la bile, servant d'excipient i uii poison convenable ; a remarquer que 
les animaux habituellement parasités par ces larves sont ceux qui, tout en 
étarit monogastriques, ne possèdent pas de vésicule biliaire. Le point de vue 
de ce travail est souvent finaliste ; et P. considère les Dytiscides comme plus 
parfaitement adaptés que les Hydrophilides 2 la vie aquatique. Eri réalité il 
s'agit là de moyens différents, acquis suivant des voies phylétiques diverses, 
et entre lesquels on ne saurait, d'une faqori objective, vouloir Btablir une 
gradation. 

Cri. PÉREZ. 

11.253,  WIITMACK. Welche Bedeutung haben die Farben der 
Pflanzen 2 (Quelle est l'i11ipo1-tance de la couleur des plarites ?) 
Beitrage zur F'fCmzenzucht, 1 ,  1921 (1-18). 

AprBs un exposé historique et statistique, et  une nomenclature des couleurs 
des plastides et des sucs cellulaires, W. montre que les insectes n'ont rien 5 
faire avec l'origine des couleurs des fleurs qui sont dues uniquement B des 
causes internes, mais dont l'action est facilitée par divers facteurs externes. 
Pour le sélectiorineur, les coul~i i rs  des plantes fournissent des points de repère 
polir la découverte des caractères corrélatifs et pour l'itiide des rc!hiiltats 
d'hybridations complexes. 

L. BLARINGHEM. 
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11.254. KSY, 1,. 1. D i e  phys io logische  B e d e u t u n g  der Haare v o n  
Sfellm-ia media. (Rôle physiologique des poils du lilouron). Ber. 
cl. d. hot. Ges., Hcrlin, 27 (532-535). 

II. 255. II. D i e  Schu tzmi t t e l  der Pflanzen.  (Moye~is de protection des 
plantes). Tuturstzcclien fu r .  Jedel-mawi no 6, Godesberg, 1920 
(3' p.). 

1. AprEs avoir discuté le bien fondé de l'opinion de LUNOSTROM concecriant le 
rôle d'organes rejetant l'eau en excès attribiib aux poils rangés en ligne droite 
siir les tiges du Mouron, K. montre que l'liypothése de J . iuisso~,  d'aprés qui 
ces poils serviraient 5 alisorlier directerrierit l'aznte de l'air, n'est 1i:is 
confirmke par l'ktude cle leur contenu celliilaire à l'aide des rbactifs micro- 
cliimiqnes ayant pour objet de mettre en évidence un excbs de matibres 
azotées dans le protoplasma. 

II. Petite brochure illustrée donnant quelques bons exemples d'adaptation 
ail climat et au sol secs. L. BLARISÜIIEM. 

i i  . 256. PRINGSHEIN, HANS. D i e  B e d e u t u n g  st ickstoffbi ldender  
Bak te r i en .  (L'importance des bactbrics nitrifiantes). Biolog. 
Centrubl., t. 31, 1911 (6681). 

Lcçon d'épreuve pour le privat-docentismc (Hcrliri), où P. expose l'ensemble 
de cette grande question. 

1\1. CAIJI.LE;ILY. 

i i .  257. HADZI, J. U e b e r  die S y m b i o s e  v o n  X a n t h e l l e n  u n d  
Ha lec ium ophiodes.  (Symbiose de xantlielles et d'JI. o.) Kiolog. 
Centralbl. t .  31, 1911, (85-96). 

Indication des principaux faits connus coricernant la propagation des 
xarithclles chez les animaux et étude des conditions de cette prupagatior~ 
chez uii Hydraire (Hnlecium ophiodes) ; les relatioris sorit analngnes à ce qui 
existe chez Ffi/drrz viridis :les xa~itlieiles sont dans les cellnles criiloilcrmiqiiei: ; 
elles se multiplierit par division ; elles arrivent natiirelleme~it dans les 
boiirgeons (hydranthes et gorianthes) par l'endoderme e t  gagnent de là les 
celliiles sexiielles (qni proviennent de l'ectoderme). Les ovules sont infcctès 
comme chcz l'Hydre, où II. à montrb qu'il y a migration active des 
xnnth~lles, mais seulement I la liimiére. II n'a pas vu d'état flagelle des 
xnnttielles ; celui-ci il a peut-être disparil, é t a i t  donriées les conditions de 
propagation. M. CAULLERY. 

i i ,  258. KF:ERLE, F. P lan t -an imals  ; a s t u d y  i n  Symbios is .  (Ani- 
maux-plantcs ; étudc sur la symbiose). Cambridge, O'ni~crsity 
Press., 1910 (163 p., in-16). 

Exposé élémentaire, sous une forme trés accessible, des recherches et des 
observations dn Prof. GAMBLE et de l'auteur sur la biologie de Conoolutn 
r o s c o f i ~ i s  et C. pnradom. Après les avoir décrit ainsi que leurs habitudes 
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et leurs habitats, K .  ttiidie la périodicitk de leurs moiivemerits et les particu- 
larités de leur phototropisme. Il cherche ensuite'à mettre en évidence le rôle 
que les cellules vertes de Concolutcc roscoffensis jouent dans I'écononiie de 
cette associatiori entre la plarite et l'animal, et les celliiles brunes daris 
I'économic de C. pnrndoan. Privé dc ses cellules vertes et klevé dans une eau 
filtrée qui ne coritient pas d'algues, nourri cependarit par divers procédrs, 
C. roscoffcnsis ne tarde pas i mourir d'irianitiori; mais aussitôt aprés 
l'infection les cellules vertes se rniiltiplierit et l'animal prospére. D'autre part, 
il ne semble pas, au début du moins, qiie les celliiles vertes aierit iiri rôle 
de parasite vivant ailx dèperis de l'animal qui les Iibberge, car elles se 
niairitiennerit dans les vaciioles saris cnntart rlifirii avec les cellules [le 
l'animal et  ne peuvent lui enlever parmi ses aliments, qiie ceux q u i  sorit 
complétement dissous. Ç'est une symbiose au sens propre du mot. 

L. ULARIZIGIIEM. 

11. 259. PORTIER, P. Digestion phagocytaire des chenilles xylopha- 
ges des Lépidoptères. Exemple d'union symbiotique 
entre un Insecte ct un Champignon. l J w i s ,  C. R. Soc. 
Biologie, t. 70, 1911 (702-704). 

11. 260. - Symbiose chez les larves xylophages. Étude des micro- 
organismes symbiotiques. Ibid. (857-859). 

i l .  261. - Passage de l'asepsie à. l'envahissement symbiotique 
humoral et tissulaire par les microorganismes dans la 
série des larves des Insectes. IDid. (914-917). 

i l .  262. - Recherches physiologiques sur les Champignons ento- 
mophytes. (47 p, ,  10 fig.). Thèse Puris, 1911. 

Les chenilles de ,Vona,qria typhœ, qui creuserit des galeries dans la moëlle 
des ï'ypha, ont le tube digestif bourré de microorgaiiismes particuliers que P. 
a reeoririu être des conidies d'une Isariée. Ç'est ce Clianipigrion qui sk ré t e  la 
cytnse grâce a laquelle la cellulose alimentaire est digérée. D'autre part les 
coriidies pénètrent dans les cellules intestinales, et de la dans la cavité giirié- 
rale. On les retrouve dans tous les tissus ; et en particulier on peut observer 
leur destruction interise par' p1i:ignc~tose A l'iritkrieiir des gluliiiles di1 sarig. 
(;'est par cette résorption pliagocytaire que la chenille se nourrit, en même 
temps qu'elle se defend contre l'envahissemerit parasitaire par un Champigiori 
qui serait éventuellement capable de déterminer, à partir des spores, une 
irifection mortelle. Uri microcoque est étroitemerit associé au champignon. Les 
eonidies résistent à la métamorphose : on en retrouve dans les tissus imagi- 
naux, et  CU particulier daris les oviiles où elles eoristituent le germe q i i ~  
transmettra, d'une façon likréditaire, l'organisme symbiotiqiie iridisperisable 5 
la clienille. 

Les larves mineuses qui broient, celIule par cellule, le parenchyme oii elles 
viverit sont au coiitraire ahsoluui<:rit stériles ( iVcptic~iI~ nzalella, Grtrcilarz'n 
syringelh). 

CII. PI~HEZ. 
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i i .  263. MORGULIS, SERGIUS. Studies of inanition in its bearing 
upon the problem ;>f growth. 1. (L'inanition et ses rapports 
avec Ic probléme dc la croissance). Arch. Entwickl. mech., t .  32, 
1911 (169-268, 21 tableaux, 5 figues, pl. 8-10). 

M. étudie d'abord la composition chimique globale (eau, matière sèche, 
cendres, substances organiques) d'un Triton, Diemyctylus viridescens; puis 
il examine les variations de cette composition, au fur et à mesure d'une iria- 
nition prolongée, et d'une realimentation normale co~iséciitive à la diète. Les 
résultats précisent cc que l'on pouvait attendre ù prior i :  pendant l'inanition 
l'animal vit esseiitiellement de ses substances organiques. 

M. examirie d'autre part, dans les mêmes conditions, les variations de 
volume des éléments cellulaires du foie, du  pancréas, du duodénum, de la 
peau. Dans ces tissus, la diminution de volume des cellules et des noyaux 
pendant le jeûne, leur augmentation pendant la réalimentation sont propor- 
tionnellement plus considérables que les variations d u  poids total du corps 
dans le même temps. Le protoplasme varie pliis que les noyaux. Le retour B 
l'ktat normal, qui se prndiiit avec ilne étnnnante rapidité, impliqiie aussi 
secondairement une multiplication des cellules de l'organe. Chez le rat blanc, 
soumis à un jeûne partiel, les variations cellulaires sont au contraire propor- 
tionnellement plus petites que les variations du poids total. 

CH. PÉREZ. 

11.264. SM.iLLWOOD, W. M. et ROGERS, G. C. Effects of starvation 
upon ,Veclui.us nmc~dutus.  (Mets de l'inanition sur le X. m.). 
A n d .  Anz., t. 39, 2911 (130-142, 11 fig.). 

Comriiunicntion prtilirriiriaire sur  deux Necturus maculatus niairiterius à 
jeGn respctivement penrlanl 4 et 16 mois. Couime résultat, diniinntion trks 
sensible du poids, de la longueur totale et de la largeur di1 cnrps aux différents 
niveaux. En outre, modifications histologiques t&s prononcées : réduction 
notable de la snbstarice grise de la nloëlle epiriière, dimination du volume des 
ganglioris spinaux, ratatinement et vacuolisation des cellules épithéliales de 
l'estomac et de I'intesti~i grêle. 

A. DHZEWINA. 

i i .  265. IIERNINGEZI, J. Ueber die Einwirkung des Hungers auf 
Planarien. (Influence dc l'inanition sur les Planaires). Zool. 
Jahrbücher, Abt. f..allg. %od. et Phys., vol. 30, 1911 (181-216, 
29 fig.) 

L'auteur a étudié l'influence de l'inanition sur les espèces suivantes : I'lanaria 
nll~ina, P. gonocephulu, 1'. torna, Polycelis nigru, P. I!'hrenbergi, Ilendro- 
cœlum lacteum. Les animaux résistent en général de  12 à 14 mois, mais 
Dendrocczlum, qui est l'espèce la plus sensible, meurt déjà au bout de 6 à 
9 mois. Le volume diminue, la taille est réduite à il12 de la longueur primitive. 
I)'ailleurs, la resorption, comme on l'a déjà signalé, n'atteint pas toiis les organes 
au même degré; ainsi le systéme nerveux et la musculature ne présenterit pas 
de pliénomènes de d&générescence appréciable. Par contre, les organes repro- 
ducteurs subissent une réduction, jusqu'i l a  disparition complbte : les 
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vitelloductes sont résorbés en premier lieu, puis viennerit les organes 
copiilateurs, les ovidiietes et les conduits déférents, enfin les ovaires ; les 
testicules résistent trés longtemps et ne disparaissent que peu de temps avant 
la mort. Les cocons subissent aussi une rEdiiction notable (112 tlii volunie 
normal), les enibryons n'éclosent pas toujours, et leur nombre, ainsi qiie Leur 
volnme sont moindres que normalement. Les yeux, chez les animaux maintenus 
a jeîin et h l'obscurité, se résorbent entikremerit au bout de 7 à 8 mois : 
le pigmerit se détruit, les cellules visuelles et les nerfs disparaisserit. Chez les 
Planaires pignieritc'es, le pigmerit di1 corps se résorbe aussi en partie. Un jeûne 
de 3 i 4 rriois est supporté saris gi;iriti incorivbriient : si ori iiourrit ensuite les 
animaux aboridamuient, les organes reprodncteiirs, même s'ils avaient snbi 
une disparition presque compkte, peiiverit se reconstitiier. 

A.  DRZEWINA. 

1 1 .  266. LAPICQUE, L. et M. Le jeûne nocturne et la réserve de gly- 
cogène chez les petits Oiseaux. Puris, C. R. Soc. Biolopk, 

Chezlespetits Oiseauxlescombustiorisrespiratoires sont extrêmement élevées: 
chez le Bengali, à la température ordinaire de nos habitations, la quantitC 
d'aliments coiisonimée en 24 heures est, rapportée L l'unité (le poids vif, 30 fuis 
plus graride qne chez I'Hnmme. Aiissi ces Oiseaux sorit-ils iric;ipables de siip- 
porter sans périr iiri jeûne d'un petit rionibre tl'lieiires. Ils n'ont pas de réserves 
de glycogène supérieures à ce qu'on peut observer chez les homéothermes en 
général: leur réserve totale ne peut gubre assurer la tliermogénése pendant 
beaucoup plus d'une demi-heure. Aussi les nuits d'hiver représentent-elles, 
malgré. le gros repas emmagasiné daris le jabot ail moment du  coucher, iirie 
trop longiie période d'obscurité, pendant laquelle l'alinxntation est suspendiie ; 
un éclairage artificiel doit être rendu pendant la nuit. Peut-être l'oiseau a-t-il 
en  outre des réserves autres que le glycogène. . 

CI{. PÉKEZ. 

11.267. HOWARD, W. L: An experimental study of the rest period 
in Plants. (Une Aturle esp6rimcntale de  la période de repos 
dans Ics plantes). LTniv. of ilfzssozcri, Agricult. Exp. Sttrt., 
Bulletin no 1, 19.10 (1-105). 

Le repos hivernal, comme les périodes de repos d'été, est dû d des conditions 
externes défavorables qiii en dClermirient l'époque et l'intensité. Si ces 
conditions réapparaissent périodiqiieme~it, la plarite s'adapte a ces cliange- 
ments et peut répéter les phhoniéries de protection aiitomatiqiiement pendant 
un temps plus ou moins long. Cette adaptation parait souvent fixée et trarismis- 
sible par hérédith. On peut d'ailleurs supprimer, par des soins et des méthodes 
culturales appropriées, les conditions dbfavorables et faire en sorte que la 
croissance soit contiriiie. 

Les non~breuses méthodes employées pour abréger la période de repos des 
plantes en hiver, tel que l'emploi de l'étlier et  du chloroforme, la réfrig6ration 
et  la dessication, ont des actions qiii sont sans doute 6quivalentes. 
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11. 268. CIIILLi, C. 11. A study of senescence and rejuvenescence 
based on experiments with IYana~ ia  der-otoccp/~drr,. 
(Shcscencc et rajcunissernent a propos c!'cspbriencos sur P. cl.). 
A ~ c h .  Entwickl. mech., t. 31, 1911 (537-616, 1 iîg., 14 courbes). 
(2. a ktudié l'action, su r  I'lanaria dorotocr]~halu, de divers anesthésiques, 

et  spécialement de l'alcool dilué ; cette action consiste essentiellenlent en une 
diriiinutiori du niétabolisnie, en particulier des oxydations. La résistance aux 
ariestliésiques varie cornnie le inétabolisme. I,es vicnx individus sont moins 
résistants que les jeunes, et nianifestent sans doute ainsi urie sériescence 
particli1ii:i-e. [.rie inanition extrême, qui détermine urie régression ariatomiqiie, 
a le même eli'et que le graiid âge, vis-&vis de la résistance à l'alcool; et une 
alimeritatiori siibsequerite fait remonter le pouvoir de résistance. Pendant le 
processus de regnlation qui, avec un fragmeiit, reconstitue lin individu entier, 
la résistance est riotableriient accrue ; et des fragments de vieux individus se 
cornporterit alors comnie des jeunes. A partir J e  ces résultats C. s'élève à des 
considérations pliis générales sur la sérieseerice et le rajeunissemerit. La 
séiiescerice consiste physiologiquement dans ilrie haisse de taux du métaho- 
lisriie ; elle est due i I'accuuiulation dans les c:t.llules d'obstacles au niétnlio- 
lismc, dépôt de substances inactives, parte de perméabilité, etc. Le rajeunis- 
senient est une recrudescence dn riiékb(ilisme, consécutif a l'élimination de 
ces obstacles. Les expCrierices d'inanition pernicttent d'cirialyser le pliério- 
niène ; l'inanition supprime partiellement les obstacles, et l'alimentation 
subséquente foiirriit le matériel nutritif i la remise en train d'un métabolisnie 
pliis actif; les faits de régulation s'interpréterit d'une nlaniére analogue. La 
sénescence ne conduit pas nécessairement R la mort. Cliee les orgariisnies 
irif6rieurs, liauternerit siisceptililes de régulation, elle peut conduire a une 
période de  vie ralentie, acconipagriée d 'me  perte de la structure primitive, à 
laquelle pourra snccéder une nouvelle période de métabolisme intense; on 
bien la décroissance du métabolisme peut amener relâchement de la 
coordination physiologique, d'ou possibilité de la riiiiltiplication par fraction- 
nement somatique. Hiifin les gamètes eux-mêmes, gériéraleme~it forniés :( une 
p6riocie tardive de l'évuliiliuri i~idiviciuelle, peuvent être cunsidérés, h In fois 
aux points de vue morpliologi~liie et pliysiologique, comme B une &tape 
avaricCe de shescence.  T,a fticorid;rtion oii les procédi:~ expérimentaux de 
partliériogknèse artificielle déterminent le rajeuniss<:nient de l'ceuf, par une 
remise en train du métabolisme. Les ceufs riatiirellement partliériogénétiques 
sont moins liautemerit diffkrericiés dans le sens gamktes, et par suite encore 
capables d'autorégulation. Souvent d'ailleurs ils apparaissent, dans le cycle 
Cvolutif d'une espbce, à un stade plus jeune quo les ovules proprement dits. 

CH. PEREZ. 

i i .  269. POYARKOFF, ERASTE. Recherches histologiques sur  la 
métamorphose d'un Coléoptère, la Galéruque de 
l'Orme. Thèse Puris, 1910 (150 p. in-go, 69 ig.) c t  ATC/~. 
an ut on^. micî*osc. t. 12 (333-474).  

ktiide nioriograpliique des pliérioniénes histologiques de la métamorpliose 
chez Galrrucellu luteola RIÜLLER. La conclusion la plus importante de cet 
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intéressant travail est la mise en lumière d'un processus cytologique très 
ghé ra l  : les cellules larvaires sont susceptibles de perdre leur diifkrencia~io~i 
pre~i~ibre,  et  de passer p r '  uri &kit didifI~r.cricié, h partir duq i i~ l  rllcs repnrknt 
vers la différeiidiation progri:ssive iiii;igiriale. I,e dChii1 de ce prncrssiis isst 
souvent niaiqiié par l'éliiiiiriütiori d'une 1,oule de d6gériéresterice, cyto- 
plasmique on çhromatolytique ; Cpiiratiori partielle par Iüqiielle 'a cellule est 
en quelque sorte rajeunie. Alors que chez les Moiiclies c e  processus est 
exceptionnel (Cf. CII. IYREZ, Bibliogr. h'vol., 1, rio 73), il apparaît au 
coritrairc chez la GülCrwque comme préporidérant, se niariifestant dans 
l'hypoderme et tous ses derivés, les myoblastes, les celliilt~s nerveuses, etc. 
P. pr+serite en outre quelqiies considérations gériirales, insistant sur  1c 
caractixe çœnogé~iétiqiie des plitiomèries riympliaux ; la nymphe ne eorrespoiiii 
pas à un ancien stade larvair,:; elle est quelque cliose d e  nouveau, urie 
forriie imaginale imparfaite. 

CH. Pklt~Z. 

1 1 .  270. PEREZ, CH. La signification de la nymphe chez les 
Insectes métaboles. Bull. Scimt. I+ume et BcQyliyue, t. 44, 
1910 (221-234). 

lieniarques à propos du travail de POYARKOPF. (V. Bibl. Evol., no 11. 269). 
La nymplie correspond i un aricieri stade larvaire, modifié par des pliino- 
mènes coenogh6tiqucs. 

CH.  f i l t ~ ~  

11 .  271. DEEGESER, P. Zur Beurteilung der Insektenpuppe. (Signi- 
fication dn la nymphe des Insccles). Bool. Anz., t. 37, 1911 (495- 
505). 

1). di.xiite les ol>jectioiis de POYAKKOIW (V. Bibliogr. euol., no 1 1 .  269), e t  
maintient soli iritorprCtation premiére : avec des modifications cmogénétiqiies 
incoiitestahles~ la formation d'un épithélium iritrstirial riymplial, (:liez le 
(!ybister, est en elle-même le rappel d'une rénovation aricestrale. 

CII. EREZ. 

11. 272. HUITAGEL, ICIme A. Le corps gras de l'IIypononzeuta padella 
pendant la métamorphose. Puris, C. R. Soc. Biologie, t .  70,  
1911 (035-037). 

Observation, <laris le corps gras, de phénomèries de rajeuriissement par 
épuration nucléaire, analogues i ceux  déjà observes dans divers tissus d'autres 
Insectes (V. Ritiliogr., evol., no 1, n o 7 3  et no 11. 269). 

Crr. PEREI. 

11, 273, TXNSIWC'I'IIER, GEO. W. Origin and development of the 
wings of Lepidoptera. (Origine et d6veloppeinerit des ailcs 
des 1,épidoptéres). Arcil. Entwickl. mech., t. 29, 1910 (275-286, 
20 fi$.). 
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T. a suivi le développement des ailes de  Pieris rapm, depuis la première 
apparition du disque imagina1 chez l'embryon, jiisque chez l'imago. Le point 
le plus intéressant de cette étude est l e  siiivarit : les tracliéoles qui desservent 
le disque inmgiris1 n'ont qu'une existence tenipuraire ; elles dégénérent et 
sont résorbées à la f i r i  de la vie larvaire; une nouvelle poussée se  produit au  
contraire chez la proiiyniplie, et donrie .les tracliées définitives des nervures de 
l'aile. 

CH. EHEZ. 

I I .  274. MAC CLEXDOS, J. F. On the dynamics of  ceil division. 
II. C h a n g e s  in p e r m e a b i l i t y  o f  d e v e l o p i n g  eggs t o  elec- 
t r o l y t e s .  (Dynamique dc la division cellulaire. Changements 
dans la permkabilit6 aux électrolytes des ceufs en développement). 
Ali~eï-. J o w n .  of Physiol., t. 27, -1910 (240-275, 3 fig.). 

Expériences d'électrolyse su r  les œufs d'Oursin (V. Hibliogr. Evol, 1, 
no 318, 319). RI.  C. en utilise les riisultats pour essayer d'expliquer les 
débuts de la scgmeiitation . L'eritrie du spernia~ozoide (ou tout agcirit de par- 
tliénogérièse) terid i détruire la pellicule lipoïde de la surface de l'ccuf; d'où 
diffusion et  dhpart plue facile de C W ,  dimiriiiticiri d e  la polaiisatiori C.lectrique, 
el aiignie~ilatiriri de la tension superficielle de l'ceiif. D'autre part c:oiiceritratiari 
des ions O11 i I'intéiieur de l'œuf, et augmcritatio~i des oxydations, qni 
aménerit la forniatiori de la figure mitotique. La production de CO2 étant 
moiiidre à l'équateur qu'aux pôles de  la cellule, c'est siiivant l'équateur que la 
polarisation est minima, et  la terisiori superficielle maxima. D'ou coxistrictiori 
;menant la division cyt&l:ismique. 

CH. PÉREZ. 

1 1 .  275. ROI3ERTSON, T. BRAILSFORD. Further remarks o n  the chemi- 
cal m e c h a n i c s  of Cel l -divis ion.  (Nouvellcs remarques sur  la 
mécüniquo de la division cellulaire). 

I i .  avait cherché i expliquer la division cellulaire par une diminution d e  
tension superficielle suivant l'équateur, celle-ci due  à une diffiision de choline, 
corrélative de la reconstitution nucléaire aux pôles du fiiseau. (Arch. E?ltwichl. 
rnech., t. 27, 1000). 11 répond dans la note actuelle à dès oljcctions que MAC 
CI.ERDON avait cru pouvoir faire i~ ses expériences (Amer. Journ. of Physiology, 
t. 27, IYiO). 

CH. %KEZ. 

ii. 276. STOCKBERGER, W. W. The effect of s o m e  t o x i c  s o l u t i o n s  
o n  mitosis. (Efft:ls de quelques solutions toxiques sur la mitose). 
Bot. Gazelle, 49, 1910 (401-429). 

lJar comparaisori avec uiie solution diluCe dc sulfate de cuivre, l'cau distillée 
est toxique pour la division des cellules des radicelles de Vicia &Da; des 
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anomalies, attribuées à l'action de ce sel toxique, p i v e n t  être siniplenlent d ~ e s  
2 des actions osniotiqiies. Le Sulfate de Cuivre, le Phénol et la Strychnine, 
dans les conditions où ils ont été emplo-+es, n'ont produit ni aniitose ni 
cellules hiriucli.es, ni structures pouvant faire croire à l'existence de noyaux 
ayant un nombre doublc de cliromosomes comme l'a dit NEMEC. 

L. BWILINOIIEM. 

11. 277. DELLA VALLE, P a o ~ o .  Le analogie fisico-chi miche della 
formazione e della dissoluzione dei cromosomi. (Les ana- 
logies phpsico-chirriiques de la formation ct de la disparition des 
rtiromosomes). Mofiit. 2001. Iial., t. 20 (p. 265-268). 

L'apparition des cliromosomes dans le noyau est vraisemblablement en 
relation avec des variations rapides de l'équilibre osmotique nucléo-cytoplas- 
mique (prouvées par les variations de réfrangibilité du cytoplasme au voisi- 
nage du noyau), et le plidnomène rappelle la formation des gouttes liquides 
dans un gaz saturé, ou la gélificatiori des colloïdes, etc ... Dans tous ces 
phénoméries l'expérience confirme les déductions théoriques de Gress, qiie la 
phase nouvelle s'établit en un nombre fini de points distiricts, sans qu'il faille 
supposer de noyaux de condensation ni d'individualités préexistantes. La 
constance approximative du nonibrc des chromosomes dans uii noyau donné 
est p;irdléle à celle dii ~irimbre des gouttes dans iirie brnnlsion d6tr:rmiribe ; 
a~ialogies de même ordre pour la fixité des dimensions des clirornosomes. La 
dissolution télopliasique rappelle les phénomènes offerts par les colloïdes tels 
que la @latine quand on étend la solution. L'ensemble de ce8 processus 
présente l'aspect d'un phénomène analogue H une cristallisation sui generis 
d'une substance colloïdale (I'agglomEration des mitochondries eii chondriocontes 
est du même ordre). - Si les considérations précédentes, qu'ilfaudra préciser, 
sont bien fondées, toute h .~o t i i é se  d'individualité devient inutile. 

LI. CAULLERY. 

II. 278. LAWSOK, A. ANSTHUI'IIEK, The phase of the nucleus known 
as synapsis. (La phase syi~apsis du noyau) Y'runs. R. Soc. 
Etlizzbur@, t., 47, 1911 (591--604). 

I'our L, la synapsis (qu'il a étudiCc sur  des plantes très variées) n'est pas 
une contraction de la chromatine, ni  une fusion de clirornatines paternelle et 
materriellc et n'a aucun rôle immEdiat dans le processus de  la réduction 
cliromatiqiie. La phase de  synapsis est une période où le siic niicl6aire 
auginentmt prodiiit i l'intérieiir du noyau une grande pre~sion osmotique. 
Le noynu se distend par suite vers les points de n~oiridre résistance, c'est-à- 
dire vers les espaces intercellulaires voisins ; mais la chromatine reste a la 
place qu'elle occupait, et ne s'étend pas daris les portioiis de l'espace 
iioiivelleu~erit occupécs par le noyau. Les recherches détailldes ont été faites 
sur les étamines de Smilacimz et coniplktées par des observations sur des 
Gymnospermes, I'téridophytes, Bryophytes et Algues. 

M. ÇACLLEI~Y. 
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f i .  279. ROIII)E, ICMII.. Histogenetische Untersuchungen. II. 1st 
Chromatindiminution eine allgcmeine Erscheinung der 
reifenden Zellen bzw. der sich entwickelnden Gewebe, 
der Prozess der Reifeteilungen der Geschlechts - 
zellen nur ein spezieller FalI clieses Vorganges und der 
definitive Verlust der Kernes bei den roten Blutzellen 
der Sauger das Endglied dieser Erscheinungsreihe? 
(La dimiriution chromatiquc est-elle un phhoméric g6néral tlc 
la maturation rellulaire ?) Zeitschr. f .  wiss. Zool., t. 98, 191 1 
1-30, pl. 1-4). 

Dans la plupart des tissus d'embryons appartenant aux diverses classes 
de Vertébrés, R. a observé que cerîains noyaux élimirierit des boules cliro- 
rnaliques ; il y voit un processns générül, précédant l'arrivée de la celliile R 
son é b t  rie maturité histologique, et  honiologue de la dinli~aulz'on chroma- 
tique observbe par I I o v s ~ ~ r  dans les blastomères sonlatiques de l'Ascaris. La 
rirciuctii>xi cliroriiatique qui se produit au munient de  ln riioturatiori des 
ganiéles n'en serait qu'iiii cas particulier; l'éliminatiori du noyau dans les 
Iiéniaties des ,\lanimifiires un cas extrême. Les figures defi planches me 
paraissent établir clairement qu'il s'agit là de d8gériéresce1ices sporadiqnes 
par pycnose, tcllcs qu'on en rt:ncoritre daris tous les tissus en prolifération ; 
rien ne prouve qu'il s'agisse là d'un processus se présentant réguli8reiiient- à 
un moment doriné dans toutes les ligric!es cclliilairi:s, et nréritünt par Ih de 
retenir l'attentiori. 

CH. PÉIIBZ. 

i l .  280. 8OSNES, J. L'ergastoplasma chez les Végétaux. Anut. 
Anzeiy., 39, 1911 (67-9 1). 

Parnii les différericintions protoplasmiqiics réticulées reconnaissables dans . . 

le processus de la karyocinbsc, L ~ T I I A S I ~ U ~ C E R  a appelé kirioplasma celles 
qui constituent le fuseau achromatique, et M.  et P. Boum ergsstoplasma celles - .  

qui ne prennent aiicurie part a la formation du fuseau ; celles-ci comprennent 
les « corps paranucléaires » décrits par ces deux derniers auteurs, et 
beaucoup d'autres diff6renciations pliis oii moins bien definies. 

B. a observé des foruiatio~is de cette nature dans les cellules riourriciiiros 
dii pollen de GOZJCLRCL S C C L I Z ~ ~ ~ S  ; elles :ipp:iraissenl lard, sous fiiinie de fibrilles, 
dans le protoplasma des cellnles en di:générescence ; pliis rarement, lj. en a 
trouvé des traces dans le protoplasma des grains de pollen du niénie Cobaen; 
ces formations rappellent d'ailleurs les chondriosomes. Elles joueraient un 
rôle dans la nutrition soit du pollen, soit de l'embryori ou encore de la cellule 
mère du sac embryonnaire. Faut-il admettre l'origine riiicléaire de la suhstancc 
constructive de ces ditférenciations ? 

L. I~I.AKINGIIEY. 

11. 281. DCESBERG, J. Nouvelles recherches sur l'appareil mito- 
chondrial des cellules séminifères. Arch. j: %elIforsch., 
t. 6, 1910 (p. 40-139, 10 fig. et 2 planches). 
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Ce mémoire décrit les mitochondries des celliiles séniinales dans Blatta 
g e r m n i c a ,  Blaps sp., Vespa crabro, Triton cristatus, Cavia cobaya. I l  fait 
ensuite un examen approfondi de toute la bibliographie de ces formations 
depuis 1900 (p. 75.122). D. combat la théorie de l'origine nucléaire (chromi- 
diale) dcs mitochondries développée par G o ~ ~ s c r i ~ r n ~  et ses Cléves ; elles 
sont pour lui, comme pour MEVES, des éléments permanents, se transmettant 
de cellule en cellrile par la division; (( les chondriosomes font partie 
intégrante di1 protoplasme de la cellule; il n'y a pas plus lieu de rechercher 
leur origine ail point de vue cytologique que celle du noyau ou d u  restant 
du  cytoplasme : tout chondriosome provient d'un chondriosome antérieur. » 

i i .  282. FACR~-FKEMIET E. Étude sur les mitochondries des 
Protozoaires et des cellules sexuelles. Arch. Anal. 
Microsc., t. 11, 1910 (p. 457-648, 57 fig., pl. 19-22). 

Nous signnloris ce substantiel mémoire comme renfermant (en outre de 
l'étude morphologique et  microchimique des mitokhondries dans les tissus 
qu'énumbre le titre - v. en particulier l'étude du corps vitellin de BALUIAN: 
dans les oviiles) une mise au point (dociimerits antérieurs - bibliographie 
-conclusions sur la nature chimique) des notions qui se dégagent actuellement 
des trés nombreuses rccherclies faites sur les mitoclioridries, et sur  la 
structure du protoplasma. - F.-F. distingue, parmi ce qu'on a décrit sous 
le nom de mitochondries, (( des produits de réserve ou des grains de sécrétion 
élaborés par la cellule, mais ne faisant pas partie de la structure N et d'autres au 
contraire, auxqiiels il conviendrait de réserver le nom de mitochondries ou 
chondriosomes, qui sont des éléments structuraux, a au même titre que le 
noyau ... évoluant en même temps que celui-ci, etc ... 1) Il ne se prononce pas 
su r  leur origine et admet qu'ils peuvent se transformer directement de façon 
irréversible en produits élaborés. Au point de vue chimique, les chondrio- 
somes des cellules mâles et des Protozoaires ont les réactions d'acides gras, 
ceux des ovules ont pliitôt les reactions de la lécitliine. Ayant ainsi fait ilrie 
étiitie soignée. aussi bien morphologique que chimique, F.-F. se montre trks 
réservé quant au rôle des mitochondries, rôle dont il présume l'importance 
et dont la connaissance lui  parait devoir être cherchée, plutôt par des recherches 
physiologiques su r  des cellules spécialisées dans une fonction déterminée. 

M. CAULLERY. 

1 1 .  283. MIWES, FKIP:DKICH. Ueber die Betejligung der Plastochon- 
drien an der Befruchtung des Eies von Ascaris nzegalo- 
cephrrla. (Sur la participation des plastochondries [= mito- 
chondries ] h la fhçondation de l'ceuf d'A. m.). Arch. f. mikr. 
Anat., t. 76, 1911 (p. 683-713, pl. 2'7-29). 

M. a développCt aritCrieiiremerit (Ibid. ,  t. 72, lW8) la théorie que les mito- 
cliondries scraicrit, dans le cytoplasme, l'élément porteur des propriétés hérédi- 
taires. 11 s'efforce donc de montrer qu'il y a apport 6gal de ces éléments 
par l'ovule et le spermatozoïde et a étB conduit, par des résultats publiés 
antérieurement par L. et R. ZOJA: à Btiidier à cet égard l'A. m. - hl. fend l m  
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ovidiictes e t  dilacère l m  a i i f s  daris le  liquide d'illtmarin (parties Pgales d'acide 
usmiqiie B 2 ~1~ et d e  bic1ir:om:ile d e  po1:is.w i 5 O/,) les y laisse 2J4 liciircs piiis 
Ics incliiI claiis la  paraffine (avec dcs prkcaiitioris Pvitarit le recroqiievill~ment) 
et les coupe. Les colorations spécifiques des mitochontlries montrent dans le 
spermatozoïde, lors de sa pénétration dans I'œiif, de gros grains mitochoii- 
driaux; l'ovule présente unc poussiére disséminée d e  grains pliis petits. 
Pendant  l'expulsion di1 premier glohiile polaire, les mitocliondries spermatiques 
se résolverit en grains 1)eaiicoiip plus petits semblables :i ceux d e  l'ovule e t  qui  
passent dans le  cytoplasme ovulaire. 11. croit, ~ l o u r  des  roismw théoriques, 
que, pliis ou moins tard, il y a fusion des granulatioiis mâles e t  femclles deux 
à deiix. Il exprime l'opinion (p. 709) que l'liérédit6 ne peut êtrc assiirix que 
par  une substance organisée irisoliihle, et non par des mécariismes pliysico- 
chimiques (Loen, etc.). Les plastosomes (mitochondi.ics) lui  apparaissent 
comnie le seul Glémerit figuré d u  protoplasme siiscel~tible d e  jouer ce rcile 
<:liez A. m. le mklarige des niitocliondries paternelles e t  materrielles est fait 
avant l'expulsion du second globule polaire. 

M. CAULLERY. 

i 1. 284. DONCASTER, 1,eosa~~. Gametogenese of the Gall-Fly Y e u -  
roterus lenticulicris Part 2. (GamctogCnbsc da S. 1.)  Proc. 
Roy. Soc. London, s8r. B, t .  83, 1911 (476-488, pl. 17). 

Complément h un travail précédent (Hilil .  Eaol., 1, 139). D. confirme que, 
il y a deux sortes d e  femelles partliériogériktiqucs de i a  gériération de 
printemps, pondant d e s  œufs diffkrant par  leur maturation : chez les unes il 
n'y a pas formation de globules polaires et les mitoses des embryons (Jip- 
loïdes) unt 20 ctiromosomes. Chez les  autres, les teufs siibisserit deux divisious 
mnt.uratives e t  les niitoses des enibryons (Iin~iloides) ri'ufrrent que 10 chromo- 
somes. Comme d'autre part on sait que dans cliaqiie ponte tous les  individus 
sont d u  même sexe e t  que les fenlelles ont  dans leurs tissus le nombre 
diploïde de chromosomes, tandis  que chez le  mâle les spermntogonies e t  les 
cellules nerveuses ont le nombro Iiaploide, on peut supposer que les ceufs 
qui  ne subissent pas de maturation sont femelles, les aiitres étant msles. - 
D.  compare en terminant le  mécariismc nicndélicn d u  déterniinisnie du scxc 
chez X. 1. (Cf. RiDI. Eool., 1, 138) et chez les autres formes (Abrcm~m, 
Drosophiln, etc...). Il émet en terminant l'liypotlièse que tout individu serait 
potentiellement hermaphrodite, la manifestation d'un sexe ou de l 'antre étant 
determinée par u n  facteur additionnel ; airisi s'expliqueraient les résultats de 
G. SMITH sur les  Crabes SacciilinCs (Bzbl. E.ool., 1, 106, 296) e t  les cas où 
l'influence du milieu extérieur contribue à la détermination du sexe. 

M. CAULLEKY. 

i i .  285. ROMIEU, MARC. La spermatogénésc chez 1'A.scttri.s nzcgalo- 
cephda. Arch. /: ZeZlforsch., t. 6, 1911 (p. 234-325, pl. 14-17). 

Sigrialons simplement ce  mémoire où sont  décrites les transformations d e  
la sperniatide de l'A. m. en spermatozoide e t  la pénétration de celui-ci dans 
l'ovule. Il reste s u r  le terrain strictement cytologique. 

M. CACLLERY. 
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ii .286. STEVEYS, N. N. A note on reduction in the maturation of 
male eggs in Aphis. (Note sur la réduction dans la maturatir~n 
des œufs mâles d'A.) Riolo,qicul Bulletin, t. 18, 1910 ('72-75, 5 fig.). 

D'après une observation siir un czuC mâle des pucerons dimorphes vivarit 
sur  mnothera bielznis, S. croit que ces œufs expulserit iiri seul globiile 
polaire, réduisant d'une unité le nombre des çhrornosonies (chromosome 
double passant tout entier dans le globule polaire). I l  en reste 9 au lieu de 
10 (dans les œufs nori parthênogenétiques). 

M. CAULLEKY. 

11. 287. BUSÇEIAKEWISSCH, SERGIUS. Zur Kenntniss der sogenann- 
ten u wurmformigen )I Spermien der Prosobranchier. 
(Contrib. la conn. des spcrmatozoïdcs << vcrrniformes n dcs 
Prosobranches). Anut. A m . ,  t. 37, 1910 (318-334, 4 fig.). 

K. a étudié in vivo la fécondation expérimentale des œufs d'Aporrhais pes 
pelcctmi dans un peu d'eau de mer. Les spermatozoïdes vermiformes se 
comportent do façon très variable quant à leur mobilitb. Les spcrmatozoïdcs 
filiformes feconderit rapidement les ovules comme d'ordiriaire. - K.  a 
constaté d'autre part, dans des coupes, qiie des sp.  vermiforines avaient, eux 
aussi, péri6tr6 dans certains ovules mais il semble qu'ils y subissent des 
processus de dégénérescence. - Il eorisidére comme peu vraisenililahle 
I'hypotliése qii'ils joneraient un rôle dans le d6termiriisme du sexe. 

M. CAULLERY. 

11. 288. STR.-ISEURGER, E. Kernteilungsbilder bei der Erbse . 
(Figures de la division riuclbaire du Pois). Floru, ,102, 1911 
(1-33 et pl. 1). 

S. donne une serie de figures de la réduction chromatique des cellules [libres 
des grains de pollen du I'isum sati~;~cm (var. a fleurs blanches) et il trouve 
comme \Y. A. CANNON (1907) le nombre 7 comme caractéristique ; il 
représente aussi des celliiles, iixGes normalenient oii après l'action du ehloral, 
des extrémités des racines de la même plante. Ces résultats lui perriietteul d e  
discuter et souvent de critiquer les rksiiltats piibliks rkcemnient par B. N e n r ~ c  
et de confirmer les concliisions du mémoire récemment paru de  S. i11titi:lé 
a Chromosomenzahl ». 

1,. BI.BRINGIIEM. 

11. 289. TISCIILER, G. Untersuchungen über die Entwickelung 
des Bananen-Pollens. 1. (L)éveloppement du pollen dcs 
Bananiers). Arch. rur Zellp, 5, 1910 (62Z-670, pl. 30-31). 

DifErentes races de ilfwtz stzpientum possédent des nombres de elironio- 
somes diffkrents : n = 8 pour la variété Dole, n = 16 pour la v. Radjah . S mm, ' 

72 = Uk pour la?. lilrzdi; i des stadcs équivalents, les voliinics des riuyaiix 
sont dans les rapports 1 : 2 : 3 ;  plus le nombre des chromosomes est élwé, 
pliis y a d'irrégularités dans les divisions. 
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Dans les noyaux somatiques au repos, les prochromosornes se distinguent 
par des centres qui se colorent extrêmement fort à l 'hématoxyli~ie; leur 
nombre est, dans le cas Musa Dole, en relation avec celui des chromosomes 
des cellules sexuelles mais on n'a pu faire la même coristatatiori pour les 
autres variétés dont les chromosomes sont plus riombrzux. 

L. BLARINGHEY. 

il. 290; BLAXCKERTZ, RUDOI,~.  Die Ausbildung der Tetrade im Ei 
von Ascaris megalocephala univalens. (La formation de la 
tétradre dans l'œuf, d'A. m. univalens). Arch. f. ZcllJOrsch., 
t. 6, 1910 (p. 1-197,2 pl.). 

13. décrit, i la prophase de la première division de maturation, la formation 
de 8 cliromosomes primaires qui se fusionnerit bout à bout deux i deiix en 
4 chromosomes définitifs (tétrade). - 3 des 4 sont élimiriCs par les divisions 
matiiratives. B. expose les faits qui, chez d'autres animaux, pourraient cadrer 
avec son interprétation très aberrante. 

M. CAUI.LERY. 

i i . 29 1. BR0 WSE, ETHEI. KICHOLSON. The relation between chromo- 
some-number and species in A'otonectcr. Biolog. Bul l .  
Wood ' s  11011., t. 20, 1910 (p. 19-24 ; 5 planches). 

Notonecte undultzta Say a, dans la i r e  division des spermatocgtes, 14 
chromosomes, dont deux petits au  centre du cercle des 12 gros. ,V. irrorczta 
Uliler en a 13, dont un petit au  centre. LN. insulata Iierby montre, en nombres 
égaux, des ciriéses des deux types précédents; dans les cas où il n'y a que 
13 chromosones B. pense que le i& est confondu avec un des autres. 

M. CAULLERY. 

i i .  292. BONYEVIE, KRISTINE. Chromosomenstudien. III. Chroma- 
tinreifung in Allium c e p .  (Etudes de Ctiromosomes. III. 
Divisions maturatives dans l'ail). Arch. /: Zellforsch., t. 6 ,  
19.1 ,l (190-253, pl. 0-1 3). 

B., daris ses précédents travaux, a conclu à la conjugaison des 2 n chromo- 
somes somatiques7 lors de la synapsis, et considéré cette conjugaison comme 
une fiisiori plus ou moiris complète, de sorte qiie, dans la i r e  division de 
maturation, où les n anses pacliytéries se d6doublerit et formerit iinc figure de  
tiivisiori 1ii.tbrut.ypique (cf. GHEGOII<E, Bihl. Rvol., 11, 81), les clirorriosorrirs 
qui se reiiderit aux tieiix pôles ne sorit pas les clironiosonies soiiiatiqiies 
momentanherit  juxtaposés puis sépürk ,  mais bien des formations nouvelles. 
Cette prcmiére divisiori n'est donc, pas pour B., une division qualitativemerit 
r(.rliictiorinelle. Elle a étudié les divisions cellulaires somatiques et la matii- 
ration du pollen d'Allium cepa, parce qiie, sur cet objet, les chromosonies se 
pr,iseriterit, aux divers stades, avec une partiçuliére clarté. Le résultat dc ses 
rcclierclies a confirmé ses vues précédentes et maintcnii ses divergences avec 
l'iritrrpr6trition de GILÉGOIRE (schéma hétéro-liomoœtypique avec prkré- 
diictiori). 
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Travail fait sous lit ilirectiori rlc Rovr ; r~~ .  Espt'ces é t i id iks  : 1I r te rnh i s  
ces iczs l~r i s  (parasite des c a c u n i s  d u  poulet) e t  S t rongylus  p a r n d o x u s  (di1 
pouinori du porc) ; accessoirenient H. dq în l -  (cæciirii d e  l'oie) ; l l .  i,,fiexa, 
S. trîzuis. 'Tous nioiitrcrit, chez le ô 2 ?z + 2 cl i r~i i i i .soinee~ chez la 9 2 11  + 2. 
(ÎZ = 4 ,  Z i c l c r ~ i f ~ i ~ ,  0115, S t r o î ~ y y f ~ ~ s ) .  Les ceufs mûrs  o n t  toiis n 4 1 chrorno- 
sorccs ; les  spermies 12, oii n + 1. I l  y a iiri clii~ornosome spécial X q u i  existe 
daris tous  les a x f s  e t  dans  In inoitib des  q>crmies.  L a  diflërerice er1ti.e les 
spernintozoides s'tétablit ii la  première ou i la  seconde (chez Stro?zgc/ylits tenufs) 
divisiori nidiotique. Les spermatozoïdes 5 n cliromosomes doririerit des  mâles, 
tlaris les tissiis desqiiels les noyaux on t  2 ?z + 1 clironiosoriies (dont un X 
provenant  de la ~iiére). Ceux R (71 + 2) clironiosornes (dont u n  9) dorinerit 
dos feiiic~lles (qui ont  dans leurs  nog:rux 2 n + 2 clirornosomes, dorit 2 X 

S. pnratlo:l:u.~ p u r  les deux sexes, grâce 2. la  viriparité et à la  miiiceiir corre- 
lative d?  In coque iles tcufs. - Placé s u r  le terrain d e  l'individualité cles 
clironiosornes et  du siége de l'hérédité danu la clirnniatirie, G. remarque que 
les  n15les des 8ématodes ri'liériterit le ehromosonie X et  l e s  propriétés corres- 
poritlariter qiic de la  skrie de l eurs  ancêtres matc rnek .  Ils sorit partliériogéné- 
tiqiies pour ces proprikttés. Il y aiirait d o n c  ii vtérifier si leurs part ic i i lar i t i :~ 
morpliologiqucs répondent B cette hypotliitse (G. discute H ce point  de vue 
Ics cas  d',lbrc?xm yro.wultrrinta e t  celui d e  la  transniissiori du daltonisme e t  
de I'lién~opliilie cliez l'liomnie). $1. CACLLERY. 

11. 295. I:OI'EIU, Trr. Ueber das Verhalten der Geschlechtschro- 
mosomen bei Hermaphroditismus. Beobachtungen an 
ASCUYZS ~ L ~ ! / ~ v z . ( : ~ z o s u .  (SUI' l'allure des chromosomes dbtermi- 
riateurs du sexe dans l'hermaphrodisnle. 0Lsc:rvütions sur A.  72.). 

T.ér.htll. pltys. nwd. Ges. T.Vumbzcn~, S .  F., t. /Il, 191 1 (53-97, 
19 fig.). 
U. admettant  (Cf. Bi61. Ecol., 1, 61,63, 64) que chez divers  Kénia~odcs  

il y a deiix catégories de sperniatoz.oïdes diffté~arit par l e  nomhre des  chromo- 
somes e t  que  ces diffkrerices dGterriii:ierit, l e  sexe des mufs, se derri:iricle cc qui 
se passe dans l e  cas  de 1'liermalilirritl~snie. I l  l 'a  cliercli~+ chez Asc. ~zi~ l r .o~ : r ,~nsu ,  
dorit 1ü gériération parasite de l a  grenoiiille est  Iiermaplirodite, l a  géni:ratiori 
lilire (li'hnbditis) é tant  A sexes séparés. Chez Asc. niyrov . :  i l  t rouve bien deux 
cattigories d e  speriiiatozoïdes l e s  u n s  1 G l e s  autres  i 5 cliromosonies. Suivant  
B., les preriiiers détermirierit le sexe 9 les scconds l e  sexe 6 . 1 , ~ ~  ô d e  Itliabditis 
moritrcrit bien 5 tétrades daris l enr  sprniatogori ie ,  les p en ont  G la p ren~ié re  
mitose de iiiaturation. P o u r  comprendre qiie les  ceiift; d e  Rliaùditis rie donrierit 
p a s  deux catégories d'individus mais  seulement  u n e  (liei.iiiaplirodites), il  
ailinet qiie seuls l e s  sperniütozoïdes de Rh. h 6 cliromosonies son t  fnrictioririels 
(Cf. Puceroris, MORGAN, BAE:EIII, Bibl .  Ecol., 1, 66, 87) ; c t  justifie cette 
Iiypotlikse par le fait que dans  Asc. niqr. o n  trouve toujours  12 clironiosonies 
et jüriiais 11. - 1)aris i'uvugr'rikse d e  Asc. nig. i l  y a li tAtriirles ; dans  la  
sp~:r~ii:ttogPriEse 5 t6ir;idcs C L  2 dg:&.; (les cliruniosoiiies curr~~sporiri:irils X 
rie s e  sorit lias corijiigiités). R.  n ' a  pas  pu suivre avec pri!cisiori la rkpartitiori 
dans  l e s  speriiiatides d e  ces c l i rou ioson i~s  X ;  niais on trouve d e  ces  sperma- 
t ides  avec 5: o u  Fi o u  '7 cliromosonies. B. suppose  que  ces dernieres dégérièrerit. 

M. ÇAULLERY. 
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